
        
            
                
            
        

     
   
    Solveig L’HEVEDER  
 
      
 
      
 
      
 
    Portée  
 
    disparue 
 
      
 
    

  

  
   
 
   
      
 
      
 
      
 
      
 
      
 
    Copyright © 2023, Solveig L’Heveder 
 
    Tous droits réservés. 
 
    Conformément au Code de le Propriété Intellectuelle, il est interdit de reproduire tout ou partie du présent ouvrage, par quelque moyen que ce soit, sans l’autorisation de l’auteur.  
 
    « Le Code de la propriété intellectuelle et artistique n'autorisant, aux termes des alinéas 2 et 3 de l'article L.122-5, d'une part, que les « copies ou reproductions strictement réservées à l'usage privé du copiste et non destinées à une utilisation collective » et, d'autre part, que les analyses et les courtes citations dans un but d'exemple et d'illustration, « toute représentation ou reproduction intégrale, ou partielle, faite sans le consentement de l'auteur ou de ses ayants droit ou ayants cause, est illicite » (alinéa 1er de l'article L. 122-4). Cette représentation ou reproduction, par quelque procédé que ce soit, constituerait donc une contrefaçon sanctionnée par les articles L. 335-2 et suivants du Code de la propriété intellectuelle. » 
 
    Cette œuvre est une œuvre de fiction. Les noms, les personnages et les lieux sont soit le fruit de l’imagination de l’auteur, soit utilisés dans le cadre d’une œuvre de fiction. Toute ressemblance avec des personnes réelles, vivantes ou décédées, des entreprises, des évènements ou des lieux, serait une pure coïncidence. 
 
    

  

 
   
      
 
      
 
      
 
      
 
      
 
      
 
    A mon amour,  
 
    A Viridiana, Eva, Oriane,  
 
    Sylvie, Emilie, ma petite Loutre  
 
    Et à mes amis de la communauté de Michaël Bielli. 
 
    Sans vous, ce livre n’existerait pas.  
 
    

  

 
   
    Table des matières 
 
    Chapitre 1 
 
    Chapitre 2 
 
    Chapitre 3 
 
    Chapitre 4 
 
    Chapitre 5 
 
    Chapitre 6 
 
    Chapitre 7 
 
    Chapitre 8 
 
    Chapitre 9 
 
    Chapitre 10 
 
    Chapitre 11 
 
    Chapitre 12 
 
    Chapitre 13 
 
    Chapitre 14 
 
    Chapitre 15 
 
    Chapitre 16 
 
    Chapitre 17 
 
    Chapitre 18 
 
    Chapitre 19 
 
    Chapitre 20 
 
    Chapitre 21 
 
    
 
    

  

 
   
      
 
      
 
    Chapitre 1 
 
      
 
    Les rayons du soleil filtraient entre les volets quand Keira, les yeux rouges, retira ses écouteurs. Elle ferma son ordinateur portable d'un geste sec. Ça ne lui allait pas. Ça ne lui allait pas du tout. Des heures durant, elle avait modifié des passages de son nouveau roman, encore et encore. Pour autant, ça ne correspondait toujours pas à ses souhaits. Frustrée, elle arracha le crayon planté dans son chignon afin de libérer sa longue crinière noire. 
 
    Elle regarda la pendule. Bientôt dix heures. La nuit entière avait filé pendant qu'elle travaillait. Elle aurait dû aller dormir, mais, comme d'habitude, elle n'était pas satisfaite. Elle ne l'était jamais. Anis, sa meilleure amie, sa seule amie, qui était aussi son éditrice, le lui répétait constamment. Elle arriverait vers seize heures pour voir le manuscrit. Elle allait encore s'énerver. 
 
    Gaïa, l'autre habitante de l'appartement, sauta sur les genoux de sa maîtresse et se mit à ronronner. La jeune femme songea en la caressant, que la chatte avait besoin d'un régime. Elle ferma les yeux, concentrée sur le bruit relaxant de sa fontaine d'intérieur. Le son de l'eau qui ruisselle. Le ronronnement du chat. La douceur de ses poils... 
 
    Quand elle releva les paupières, plusieurs heures s'étaient écoulées. Elle se passa la main sur la figure, aperçut la pendule et jura en se levant d'un bond. Anis serait là d'une minute à l'autre. La pauvre Gaïa, surprise par ce sursaut d'humeur de sa maîtresse, bondit afin de se réfugier sous le canapé d'angle. Keira s'esclaffa. Un rien faisait tressaillir cette chatte, elle était si craintive. L'autrice cessa de rire. On dit que les animaux ressemblent à leur maître, elle ne pouvait pas le nier.  
 
    D'un mouvement de la main, elle chassa cette pensée amère, puis se précipita vers sa chambre. Elle démêla ses cheveux puis se lava le visage. Ensuite, elle se dirigea vers le dressing pour retirer le vieux survêtement qu'elle aimait porter lorsqu'elle travaillait. Un jean et un large t-shirt vert, assorti à ses yeux, remplacèrent ses habits confortables. 
 
    De retour dans le salon, elle fixa son ordinateur fermé. Ça la démangeait de le rouvrir. Elle avait beau changer les tournures de phrases, cela semblait ne jamais suffire pour exprimer ses idées. C'était peut-être ce côté perfectionniste qui plaisait à ses lecteurs. Elle hésita. Gaïa s'amusait à déchiqueter soigneusement une boulette de papier. Une parmi la multitude qui trainait ici et là. Quelle heure était-il ? Seize heures vingt. Anis avait déjà du retard. Elle ne pouvait pas l'accueillir dans un appartement si mal rangé. 
 
    Keira rassembla rapidement les feuilles et Post-its éparpillés, puis les jeta sans ménagement dans la corbeille sous son bureau. Il en restait certainement, elle noircissait chaque jour une quantité astronomique de papier avant de passer à la rédaction. Ça devrait pourtant suffire, si tête en l'air qu'elle soit, Anis n'allait plus tarder. Elle regarda une dernière fois son ordinateur, puis se dirigea, à regret, vers son aspirateur. Si son éditrice la voyait, une fois de plus, au travail à son arrivée, Keira n'avait pas fini d'en entendre parler. Elle termina donc son ménage, puis alluma sa console afin d'éviter de commencer une énième modification de son manuscrit. Les heures s'égrainèrent. 
 
    Dix-sept heures. 
 
    Dix-sept heures trente. 
 
    Dix-huit heures. 
 
    Anis ne venait jamais aussi tard sans prévenir. Keira consulta son téléphone posé sur la table basse. La batterie indiquait soixante-dix-huit pour cent. Aucun message ne s’affichait. Rien. Inquiète, elle décida qu'il ne servait à rien d'attendre plus longtemps. Elle s'empara de l'appareil dans le but d'appeler directement son amie. 
 
    — Bonjour, vous êtes bien sur le répondeur d'Anis Coudert. Je ne suis pas là pour l'instant, mais laissez-moi vos coordonnées et je vous rappellerai dès que possible. 
 
    — Anis, c'est Keira, tu as peut-être oublié, mais tu devais passer aujourd'hui. Est-ce que tout va bien ? Rappelle-moi. 
 
    Après avoir raccroché le téléphone, la jeune femme ne parvint pas à chasser le mauvais pressentiment qui lui tordait les entrailles. C'était stupide. Anis était championne pour faire attendre les gens. Pourtant, elle ne manquait jamais un rendez-vous. Elle avait peut-être eu un accident. Aurait-elle dû prévenir son mari ? Keira chercha le numéro de Jérémy dans son portable. Elle découvrit qu'elle ne le connaissait pas. Seuls les numéros d'Anis et de la maison d'édition s'affichaient sur l'écran. Pour se rassurer, elle se répéta qu'il n'y avait probablement rien. Son cerveau refusait cependant d'abandonner : que devrait-elle faire si son amie avait fait une mauvaise rencontre ? Elle se leva et commença à se ronger l'ongle du pouce. Peut-être fallait-il partir à sa recherche. La seule idée de sortir lui donna des sueurs froides. Elle s'attaqua à l'ongle de l'index. Elle pouvait appeler les hôpitaux, ou la police. Mais, elle n'était pas de la famille. Elle n'était même pas sûre que quelque chose était arrivé. Elle allait passer pour une folle... une fois de plus. L'ongle du majeur. 
 
    Incapable de se vider l'esprit, elle tenta de rallumer sa console pour s'occuper. Peine perdue. Évidemment. 
 
    Dix-huit heures trente. 
 
    Keira attrapa son portable et cliqua sur le numéro de son amie. De nouveau, après quelques sonneries, la boîte vocale prit le relais. 
 
    — Anis, c'est encore Keira, rappelle-moi dès que tu peux. 
 
    Dix-neuf heures. 
 
    — Anis, je commence à vraiment m'inquiéter, alors s'il te plait, rappelle-moi. 
 
    Dix-neuf heures trente. 
 
    — Anis, que se passe-t-il ? Rappelle-moi ! 
 
    Vingt heures dix, le téléphone sonna. Keira répondit aussitôt. 
 
    — Anis ? Tu m'as fait peur... 
 
    — Keira ! 
 
    Son amie semblait fatiguée, au bord de la panique. 
 
    — Tu... tu sauras toi, hein ? 
 
    — Pardon ? 
 
    — Je t'en prie ! J'ai besoin de toi ! Je t'en supplie ! cria Anis la voix brisée. 
 
    — Attends ! Je ne comprends rien, explique-moi ! Qu'est-ce qui se passe ? 
 
    — C'est... c'est Lau... Laurine, sanglota la jeune femme. Elle a dis... disparu depuis deux jours. Aide-moi ! 
 
    Laurine... Keira déglutit avec difficulté. Son cœur se mit à battre la chamade. Qui aurait pu en vouloir à cette petite poupée blonde de quatre ans ? La respiration hachée, elle lutta pour garder son contrôle pendant qu'elle assimilait l'information. Elle prit son front dans sa main libre, inspira profondément, ferma les yeux. Concentrée sur sa poitrine qui se levait et s'abaissait, elle tentait de ralentir son rythme cardiaque. Respire. Calme-toi. Respire.  
 
    — OK, qu'est-ce que je peux faire ? 
 
    — Trouve-la ! Je t'en prie, trouve-la ! La police piétine. J'ai engagé un détective, mais lui aussi piétine ! Toi, avec tes trucs, tu peux ! Alors, pitié, ramène-moi ma fille ! 
 
    Ses derniers mots étaient presque un hurlement. Keira aurait voulu lui dire qu'elle ne savait pas faire ça, qu'elle ne serait d'aucune aide. Mais elle sentait que son amie se cramponnait à tous les espoirs. Elle avait l'impression d'être l'ultime rempart entre Anis et la folie. « J'arrive » furent les dernières paroles qu'elle prononça avant de raccrocher.

  

 
   
      
 
    Chapitre 2 
 
      
 
    Devant à la porte de son appartement, la main de Keira se figea au-dessus de la poignée. Son unique manteau sur les épaules, elle vérifia une dernière fois qu'elle n'oubliait rien. Dans son petit sac noir, s'entassaient son portefeuille, son téléphone ainsi que ses écouteurs, sans omettre le plus important : son spray au poivre. L'adresse d'Anis bien rangée dans sa poche, tout était prêt. Pourtant, elle restait immobile, hésitante. Des frissons lui parcouraient l'échine. Elle devait y aller. Il lui suffisait d'ouvrir la porte et d'avancer. Sa respiration devint erratique. Une pression commença à se faire sentir sur sa cage thoracique. Elle se força à inspirer plus lentement pour s'exhorter au calme. Les intonations désespérées de sa meilleure amie s'imposèrent à sa conscience. Elle avala la boule qui s'était formée dans sa gorge, puis appuya sur la poignée avec la sensation de se jeter dans la cage aux lions. 
 
    Sitôt sortie de l'immeuble, Keira enfonça ses écouteurs dans ses oreilles d'un geste gauche. Elle monta le son, baissa les yeux vers ses chaussures et partit en quête d'un véhicule. Concentrée sur ses pieds, elle évitait autant que possible de regarder les passants, ne relevant la tête que pour guetter les taxis. Ses jambes lourdes semblaient se rebeller. Elle devait les forcer à bouger à chacun de ses pas, comme si la marche n'avait plus rien de naturel. Au milieu des promeneurs tardifs, elle se dirigea vers la gare dans l'espoir d'y trouver un chauffeur. 
 
    Du coin de l'œil, elle repéra un homme appuyé contre un mur à l'entrée d'une ruelle. Un homme à la peau grise, au visage difforme, aux membres effilés et aux doigts recourbés et crochus. Ses yeux, complètement noirs, sans pupille, scrutaient discrètement les alentours. Keira savait qu'il se tenait à l'affut, malgré sa nonchalance. Un prédateur à la recherche d'une proie avec un faciès comme il y en avait tant d'autres dans les rues. Elle glissa une main tremblante dans son sac afin de saisir sa bombe au poivre avant d'accélérer le pas. Elle ne comprenait pas comment les gens pouvaient être aveugles à ce qu'ils étaient. Des monstres. Arrivée à la gare, un soupir de soulagement lui échappa : deux véhicules étaient garés, comme s'ils l'attendaient. 
 
    Elle examina une seconde les conducteurs. Le premier avait des prunelles presque normales. Elles avaient totalement avalé les iris, mais laissaient le blanc de l'œil toujours visible. Le second l'observa avec ses yeux noirs, profondément enfoncés dans un visage humain sur lequel se dessinait un horrible rictus. Ses doigts crochus tapotaient avec une impatience non feinte sur sa portière. Sans hésitation, elle entra dans le premier taxi, donna l'adresse et resserra sa prise sur sa bombe au poivre. Durant tout le trajet, elle se força à ne pas détourner le regard du conducteur, au cas où. 
 
    Lorsque la voiture s'arrêta devant la maison d'Anis, elle paya le chauffeur en faisant attention à ne pas toucher ses doigts tordus. Il avait gonflé la note, elle le savait, mais elle ne se plaindrait pas. Elle voulait juste sortir de là au plus vite.  
 
    Ce fut Jérémy qui lui ouvrit quand elle sonna. Il avait l'air fatigué avec son teint pâle, presque gris. Ses cheveux étaient ébouriffés, ses grands yeux marron avaient perdu de leur éclat et la lumière qui émanait habituellement de lui s'était ternie. 
 
    — Salut, Keira. Entre. 
 
    Sa voix n'était guère plus qu'un murmure. 
 
    — Je suis désolée de ce qui vous arrive. Je ferai tout mon possible, mais je ne pense pas être utile, avoua Keira, honteuse de son impuissance. 
 
    — Je sais. En vérité, je n'y crois pas du tout, mais ça réconfortera peut-être Anis, ne serait-ce qu'un peu. 
 
    — Elle non plus, elle n'y croit pas. 
 
    — En ce moment, si. Elle a besoin d'espérer, elle a besoin de ses amis. Même si tu fais seulement semblant, ça l'aidera à tenir le coup. Merci de nous soutenir, Keira. 
 
    La jeune femme, les larmes aux yeux et la gorge serrée, ne sut que dire. Elle prit cela comme une délivrance lorsque Jérémy la guida dans un couloir sans attendre de réponse. Il s'arrêta devant une porte à double battant. Avant de l'ouvrir, il hésita une seconde, puis se tourna vers elle. 
 
    — Tout ce que je te demande, c'est de ne pas gêner le travail de recherche. 
 
    — Ça va sans dire. Quoi que je fasse, je ne les ralentirai pas, je te le promets. 
 
    Il poussa la porte sur un grand salon moderne où Anis les attendait, assise sur le canapé. Dès qu'elle les aperçut, elle se jeta dans les bras de son amie sans réfléchir. 
 
    Aussitôt, Keira sentit tous les muscles de son corps se contracter pendant qu'elle était assaillie d'images et de sentiments qui ne lui appartenaient pas. Elle sentit l'incompréhension au moment où la directrice de l'école l'avait appelée pour la prévenir que Laurine était introuvable. La fillette avait disparu de la cour durant la récréation. L'ahurissement avait rapidement été suivi par la panique et les larmes. Un chagrin infini s'était emparé d'elle, comme si on lui avait retiré une part d'elle-même. Elle ressentit la boule au ventre lorsque la police l'avait interrogée ainsi que les sanglots difficilement contenus quand ils avaient demandé une photo récente de la petite. La pression interminable des heures d'attente la broyait de l'intérieur. Le poids de l'impuissance pesait sur ses épaules. 
 
    Sous le choc de ces visions et de ces violentes émotions, les jambes de Keira cédèrent. Elle tomba à genoux, les muscles douloureux, les yeux embrumés. Secouée, elle resta prostrée quelques secondes. Anis recula immédiatement, contrite. 
 
    — Je suis désolée, je n'y ai pas pensé. 
 
    Keira reprit peu à peu ses esprits. Elle aperçut son amie écraser une larme sur sa joue. Anis Coudert était une femme ravissante qui prenait habituellement beaucoup soin d'elle. Mais là, elle paraissait débraillée. Ses cheveux courts pointaient dans tous les sens. Ses yeux étaient rouges et gonflés d'avoir trop pleuré. Elle semblait petite, fragile et aussi fatiguée que son mari. 
 
    — Bravo, gronda une voix grave que Keira ne connaissait pas. Voilà une magnifique mise en scène. 
 
    Lorsqu'elle chercha l'origine de ces paroles sarcastiques, elle aperçut un jeune homme brun, d'une trentaine d'années, négligemment adossé au mur, les bras croisés. Ses bras lui coupèrent le souffle, ils n'étaient pas trop longs. Ses doigts n'étaient ni crochus, ni parfaitement lisses. Il dardait sur elle ses yeux noisette. Un profond dégoût brillait au fond de ses pupilles. 
 
    — Je vous en prie monsieur Finley, lança Jérémy, nous en avons déjà parlé. 
 
    — Pas assez, apparemment, rétorqua l'homme avec une expression dédaigneuse pour la femme toujours à terre. Mais enfin ! Regardez cette comédie ! 
 
    Keira baissa la tête et se releva avec difficulté. Ses muscles tremblants rechignaient à fournir l'effort nécessaire pour soulever son poids après le choc qu'ils venaient de subir. 
 
    — Y aurait-il un problème ? demanda-t-elle, fébrile. 
 
    — Pas du tout, maintenant que vous êtes là. Éclairez-nous. Qu'avez-vous vu ? Le passé ? L'avenir ? Dites-nous donc où est la petite, ricana-t-il. 
 
    — Finley ! le réprimanda Jérémy. Je vous ai prévenu, mademoiselle Amara est une amie. J'attends que vous la traitiez avec respect. Je n'accepterai pas vos insinuations. 
 
    — Je n'insinue rien, répliqua l'intéressé en s'éloignant brusquement du mur pour se placer face à son adversaire. J'ai déjà vu agir ce type de charlatans ! Je les ai observés pendant qu'ils poussaient les recherches dans la mauvaise direction. Je les ai supportés quand qu'il donnait de l'espoir aux familles pour leur extorquer quelques billets supplémentaires. J'ai relevé des mères brisées lorsque leurs prétendues visions se révélaient fausses. Même ceux qui sont de bonne foi font toujours plus de mal que de bien. Au mieux, ils ne servent à rien ! 
 
    Keira se tourna vers Anis, elle semblait distante, comme extérieure à la scène. Elle paraissait de plus en plus petite, écrasée par la dispute des deux hommes. Elle recula maladroitement jusqu'au canapé et chuta dessus plus qu'elle ne s'y assit. Courbée, elle se massa les tempes. 
 
    — Keira est... 
 
    — C'est bon Jérémy, le coupa Keira qui voyait que son amie perdrait pied. 
 
    — Mais...  
 
    — Ce n’est pas grave. Il y a plus important. Vous savez que je n'ai pas de mauvaises intentions. Ça me suffit. Qu'est-ce que je peux faire ? 
 
    — Vous l'ignorez ? ricana l'homme brun. 
 
    — Keira, soupira Jérémy, je te présente Chris Finley. Finley, voici Keira Amara. Monsieur Finley est détective. 
 
    — Agent de recherche privé, corrigea machinalement Chris. 
 
    — Nous voudrions que vous travailliez ensemble, dit Anis qui s'était redressée. Keira est mon amie. Elle ne vous gênera pas. Utilisez ses talents. Essayez, ça ne coûte rien. Ramenez notre fille. Je vous en supplie. 
 
    Keira déglutit, elle ne se sentait pas capable d'aider à quoi que ce soit. Pour la première fois de sa vie, elle aurait souhaité prendre Anis dans ses bras pour la consoler. Mais bien entendu, elle ne pouvait pas. Tout ce qu'elle pouvait faire c'était lui donner un peu d'espoir, si mince fût-il, pendant que la police et le détective faisaient leur métier. S'ils restaient ici, son amie pourrait constater son inutilité. C'était hors de question. Il lui était également impossible de se rendre dans un café ou tout autre lieu dans lequel elle risquait de croiser des gens. Non. Il n'y avait qu'un endroit où elle se sentait un minimum en sécurité.  
 
    Elle releva le menton avant de se tourner vers le Chris avec une assurance qu'elle ne ressentait pas. 
 
    — Monsieur Finley, lança-t-elle avec aplomb, allons parler de la situation chez moi. Inutile de soumettre Anis et Jérémy à cela. Ils ont besoin de calme et de repos. 
 
    — Mais... commença Anis. 
 
    — Keira a raison, la coupa Jérémy qui s'assit près d'elle afin de lui prendre la main. On doit dormir un peu chérie. Et puis, elle est plus sereine que nous. Nous disputer avec monsieur Finley à son sujet ne nous fera pas avancer. 
 
    — D'accord, répondit Chris Finley de mauvaise grâce. Je vous tiendrai au courant de la progression de l'enquête. 
 
    Sur ces mots, il salua le couple et attrapa ses affaires avant de se diriger vers la sortie. Il n'accorda pas même un regard à Keira, qui le suivit, mal à l'aise.

  

 
   
      
 
    Chapitre 3 
 
      
 
    Chris mena Keira jusqu'à une petite Citroën bien entretenue. Le visage fermé, il s'assit à la place du conducteur. La jeune femme, immobile, se mordait la lèvre à côté de la portière. Dans le taxi, elle ne s'était posé aucune question, elle devait se dépêcher, mais maintenant... Elle ne se rappelait que trop bien ce qui pouvait se passer dans une voiture. 
 
    Une fois seulement, elle était montée dans le véhicule d'Anis, qui s'occupait d'elle depuis peu. Elle avait voulu l'emmener à une séance de dédicaces. Keira avait refusé, mais Anis avait tellement insisté, que l'autrice avait fini par céder. Anis l'avait traînée dans la rue jusqu'à sa voiture. Un vieux tacot bleu. Au moment où elle s'était assise sur la place passager, Keira s'était figée, avait blêmi, puis s'était jetée hors de l'habitacle. Elle avait pris son visage transpirant dans ses mains tandis que son amie, inquiète, l'avait rejoint. Les deux femmes avaient ensuite décidé d'abandonner la dédicace, mais une foule importante avait envahi l'avenue. Elles avaient alors emprunté une rue parallèle pour éviter l'attroupement. Au bout de quelques pas, Keira avait commencé à se sentir mal. D'intenses tremblements l'avaient obligée à s'appuyer contre un mur pour ne pas tomber. Les bras tendus, les jambes flageolantes, elle avait supplié son amie de ne pas la toucher et de ne pas appeler de secours. Le cœur au bord des lèvres, elle était revenue tant bien que mal chez elle. 
 
    Anis avait patienté sur le canapé, consciente que l'autrice était quelqu'un d'étrange. Pourtant, elle ne l'avait pas crue folle quand Keira avait avoué savoir que la première fois d'Anis et Jérémy s'était passée dans la voiture. Ni lorsqu'elle avait expliqué qu'un adolescent avait été battu à mort dans la ruelle. 
 
    Bien sûr, elle n'avait pas précisé qu'elle l'avait « vu » avec son époux. Anis en aurait été mortifié. Elle avait, en quelques secondes, observé le couple d'amoureux. Elle avait ressenti les doigts de Jérémy se glisser sous son t-shirt et l'excitation qui montait au fond de son propre ventre, comme si elle l'avait vécu elle-même. La chaleur qui se répandait dans tout son corps alors que leurs baisers laissaient un goût mentholé sur ses lèvres. Elle avait été obligée d'éprouver la joie, la douceur et la fébrilité du couple, tandis qu'elle-même se sentait violée par ces attouchements trop privés, par ces sentiments étrangers. 
 
    L'éditrice avait seulement haussé les épaules en affirmant qu'elle la soutenait. Keira n'avait jamais oublié la bouffée d'émotion qui l'avait submergée à cet instant. Pour la première fois, elle se sentait acceptée. 
 
    Le rugissement d'un moteur tira la jeune femme de ses pensées. Chris avait mis le contact sans l'attendre. Avec un regard inquiet aux ruelles adjacentes, elle pénétra dans la voiture. 
 
    — Quelle direction ? demanda-t-il, abrupt. 
 
    — Il faut aller vers la gare. 
 
    — D'accord, reprit-il sans se tourner vers elle, c'est par où ? 
 
    Comme elle ne répondait pas, le détective la toisa, visiblement impatient. 
 
    — Je l'ignore, avoua-t-elle honteuse. 
 
    — Vous n'allez pas me faire croire que vous ne savez pas rentrer chez vous ? Comment êtes-vous venue jusqu'ici ?  
 
    — En taxi. 
 
    Avec un soupir d'exaspération, il brancha son GPS, entra l'adresse qu'elle lui donna et partit. Il n'ouvrit pas la bouche de tout le trajet. Il se comportait comme si Keira n'était pas dans la voiture. Au moins, rien n'était arrivé dans le véhicule qui provoqua les visions de la médium, elle pouvait se concentrer sur la musique. Par précaution, sa main demeura serrée sur son spray au poivre. 
 
    Lorsqu'ils furent garés, le détective récupéra un sac dans le coffre pendant que la jeune femme se précipitait vers l'entrée rassurante de son immeuble. Elle le guida jusqu'à son appartement, ouvrit la lourde porte de sécurité et retrouva son havre de paix. Elle posa sa sacoche, puis retira son manteau qui s'écrasa au sol quand Chris saisit son épaule pour la forcer à se tourner vers lui. Durant ce bref contact, Keira fut assaillie par des images indistinctes d'un enfant. Ses muscles contractés, elle glissa automatiquement les doigts vers sa hanche à la recherche de son spray au poivre, avant de réaliser qu'il était hors de portée. Elle recula d'un pas, terrifiée, et se retrouva bloquée par le mur. Chris appuya sa main contre la paroi. Avec une expression menaçante, il approcha son visage de celui de la jeune femme dont les entrailles étaient nouées par la peur. 
 
    — Je vais être très clair, cracha-t-il, j'ai accepté de venir pour épargner la mère. Il est hors de question de collaborer. Je n'ai aucune confiance en vous ni en vos soi-disant dons. 
 
    — J... je n'ai pas... de mauvaises intentions. 
 
    — C'est ce qu'on dit. 
 
    — Eux non plus n'y croient pas... ajouta-t-elle, le regard fuyant. 
 
    — Pardon ? Qui ? 
 
    — Anis et Jérémy. Anis n'a fait appel à moi que parce qu'elle était désespérée. Je n'ai accepté d'aider que pour lui redonner un peu d'espoir. 
 
    — Alors vous admettez que votre truc est bidon ? demanda-t-il sceptique. 
 
    — Non. Je vois vraiment des choses et, si vous le permettez, je... je vous... accompagnerai. Je ferai tout pour ne pas vous gêner. Si ma présence devient embarrassante, je vous laisserai. Je vous le promets. Je serai probablement inutile, mais... si vous ne retrouvez pas... Laurine... je ne me pardonnerai jamais de ne pas avoir essayé. S'il y a une toute petite chance que je puisse aider à la récupérer, je ne peux pas rester cachée ici. 
 
    Sa voix n'était qu'un murmure chevrotant. Le détective réfléchit quelques instants. Il évaluait la situation ainsi que la sincérité de la femme tremblante qui lui faisait face. Elle ressemblait à un lapin pris au piège par un renard. 
 
    — D'accord, décréta-t-il sèchement. Mais vous êtes censée être voyante, alors je ne vous donnerai aucun détail sur l'affaire, vous n'en avez pas besoin. Et si vous me gênez, vous disparaissez. 
 
    Elle acquiesça et il s'éloigna pour s'assoir sur le canapé. La respiration haletante, Keira se laissa glisser au sol. Chris l'observa d'un œil méfiant. 
 
    — Vous ne faites tout de même pas un malaise ? 
 
    — Non, non. J'ai un peu la tête qui tourne, ça va passer. 
 
    Elle n'aurait jamais admis devant lui qu'elle avait eu une des plus belles frayeurs de sa vie. Sa gorge semblait emplie de sable. S'il était dangereux, pourquoi le voyait-elle différemment des autres ? Certes, il n'apparaissait pas comme un monstre, mais c'en était presque plus déstabilisant. 
 
    — Vous avez une sacrée collection, dit le jeune homme coupant court à ses réflexions. 
 
    Il regardait en direction de ses bibliothèques. En effet, Keira possédait de nombreux livres de toutes tailles et une large variété de bandes dessinées, classés par thèmes. Penser aux œuvres qu'elle affectionnait la remit un peu d'aplomb.  
 
    — Merci. J'ai peu de hobbies en dehors de la lecture.  
 
    Elle se releva, puis longea les murs afin de se rendre à la cuisine, apaiser sa gorge.  
 
    — Je vous sers quelque chose à boire ? 
 
    — Vous avez du whisky ? 
 
    — Je n'ai pas d'alcool. 
 
    — Dans ce cas, que me proposez-vous ? Une soirée jus de fruits ? ricana-t-il. 
 
    La pique porta. Keira s'empourpra jusqu'à la racine des cheveux. 
 
    — J'ai du soda. 
 
    — Va pour un soda, alors. 
 
    Chris profita de l'absence de son hôtesse pour jeter un rapide coup d'œil dans tout l'appartement. S'il était venu, c'était pour surveiller une suspecte. Il pénétra furtivement dans la chambre à coucher. La chatte qui dormait sur le lit se hérissa et se rua, effrayée, hors de la pièce. La réaction paniquée de l'animal le fit sourire. Amusé, il commença sa fouille, regarda dans les tiroirs. Il mit dans ses poches chaque papier qu'il découvrit. Attentif à tous les sons, il s'empressa de sortir l'air de rien lorsqu'il entendit les pas son hôtesse. Il feignit le calme pour demander où se trouvaient les toilettes.  
 
    — Dans l'entrée, deuxième porte à gauche. 
 
    Devant le miroir qui surplombait un petit lave-mains, il vérifia que rien n'était décelable dans son apparence, puis rejoignit Keira sur le canapé. Lorsqu'il s'assit, elle eut un mouvement de recul. Elle se tenait le plus loin possible de lui. 
 
    — Si vous me détestez autant, pourquoi êtes-vous encore ici ? l'interrogea-t-elle en jouant avec son verre afin de se donner une contenance et de ne pas fixer le détective qui attrapait son soda. 
 
    — J'ai des questions à vous poser. J'ai demandé aux Coudert, tout comme la police, de faire une liste de toutes les personnes qu'ils côtoient de près ou de loin. Vous ne figurez pas sur cette liste. Pourquoi pensez-vous qu'ils ne vous y ont pas mise ? 
 
    — Ils ont dû se dire que ça n'avait pas d'intérêt. Je ne sors jamais de chez moi, monsieur Finley. Je suis comme qui dirait... agoraphobe... entre autres. 
 
    Comme toujours, Keira avait honte d'avouer cette faiblesse. Savoir que c'était là son moindre problème lui nouait toujours l'estomac. Elle se sentait rougir, incapable de regarder l'homme dans les yeux, mais elle devait lui répondre. Elle avait promis de tout faire pour aider et ne pas ralentir l'enquête. Elle devait révéler ses travers à cet inconnu qui l'avait déjà bousculée. 
 
    — De plus, comme vous avez pu le constater, j'ai un comportement un peu... étrange. Ils ont peut-être pensé que je serai suspecte. Ils connaissent parfaitement mon problème et les réactions qu'il suscite. Ils savent que je ne peux tout simplement pas être impliquée. 
 
    — Est-ce que vous leur avez demandé de ne pas citer votre nom ? 
 
    — Non ! J'ignorais que Laurine avait disparu avant l'appel d'Anis. Je ne l'aurais certainement pas appris si elle n'avait pas raté le rendez-vous que nous avions aujourd'hui. Anis a sûrement voulu me protéger. Pourtant, si elle m'avait dit d'aller au poste de police pour aider, l'aurais fait, affirma-t-elle avec un frisson. Anis est ma meilleure amie. 
 
    — Votre meilleure ou votre seule amie ? 
 
    — La meilleure, et la seule que j'ai rencontrée en chair et en os, admit-elle la tête basse. Je parle surtout aux gens sur internet. 
 
    Elle désigna du doigt l'ordinateur posé sur la table. 
 
    — Vous connaissez bien Laurine ? 
 
    — Assez oui. Anis l'emmène ici de temps en temps. C'est une petite adorable. Qui a bien pu vouloir lui faire du mal ? 
 
    La voix de Keira se brisa, elle sentit ses yeux brûler, ses larmes luttaient pour se libérer. Mais l'heure n'était pas au laisser-aller. 
 
    — Vous ne la voyez jamais ailleurs ? demanda Chris inlassable. 
 
    — Jamais. Je ne sors de chez moi que pour faire plaisir à Anis, mais je ne dépasse jamais la boulangerie dans la rue. Avez-vous bientôt fini avec ça ? Je sais bien que je suis bizarre et que c'est difficile à concevoir, mais je ne quitte pas mon appartement. Je ne supporte pas ça ! Vous ne pouvez pas comprendre ! L'extérieur, c'est... c'est... 
 
    Sa respiration s'était emballée, un étau enserrait sa poitrine, elle ne parvenait plus à articuler correctement. Les créatures, les agressions, la violence qui infestait les rues et qui pouvait s'infiltrer en elle à tout instant l'oppressaient. Elle se força à inhaler plus calmement, à penser à autre chose, pour oublier ce détective exaspérant. Cet individu qui l'obligeait à avouer ses faiblesses, qui se délectait de la pousser au plus profond de sa honte. Il devait avoir de bonnes raisons, mais elle n'avait aucune information utile pour lui. Il ne faisait que perdre son temps en questions stupides. À présent, il l'observait en silence reprendre ses esprits. 
 
    — Pour l'instant, ça ira, déclara-t-il. Avez-vous une chambre d'ami ou est-ce que je dors sur le canapé ? 
 
    — Pardon ? hoqueta Keira en manquant de renverser son verre. Vous comptez rester ici ? 
 
    — Ça vous pose un problème ? 
 
    — Évidemment que ça me pose un problème ! Je ne sais rien de vous et vous voudriez passer la nuit chez moi ? Vous êtes malade !  
 
    — Auriez-vous peur que j'aie un comportement inapproprié ? susurra Chris en se penchant vers elle. 
 
    Keira se recula encore un peu alors que le détective riait sous cape. Les yeux verts de la jeune femme avaient enfin cessé de le fuir, ils étaient braqués sur lui. 
 
    — Pardon, s'excusa-t-il, je vous taquinais. Rassurez-vous. 
 
    — Pas question, lança-t-elle catégorique. 
 
    — Je serai sage comme une image. Je devais loger chez les Coudert à la base. Vous préférez que j'y retourne ? 
 
    — Vous n'allez pas les déranger ? Ils sont au bord du gouffre ! 
 
    — Et que suis-je censé faire, mademoiselle Amara ? demanda le détective, sa voix calme aussi tranchante qu'un rasoir. Je n'avais pas prévu d'hôtel, vous pensez que j'en trouverai un à cette heure ? Combien de temps ça me fera perdre ? J'ai d'autres sujets de préoccupations plus urgents, comme réfléchir aux informations que j'ai glanées et planifier la suite de mes recherches. Alors, la chambre d'ami ? À moins que retrouver la petite ne soit pas votre priorité, ajouta-t-il innocemment. 
 
    — Quoi ? Mais qu'essayez-vous d'insinuer !  
 
    — Je ne sais pas. Voulez-vous m'aider, oui ou non ? 
 
    Keira n'en revenait pas de l'impudence de cet homme. Oser sous-entendre avec une telle décontraction qu'elle ne souhaitait pas secourir Laurine était immonde. Il se confortait dans son idée qu'elle n'était qu'une affabulatrice qui cherchait de l'attention. Une personne pareille aurait pu espérer rallonger la durée des investigations. Pour faire son « truc bidon », comme il l'avait si bien dit. Mais tout de même, penser qu'elle était capable de cela lui donnait la nausée. 
 
    — Très bien, lança-t-elle avec un air de défi, vous restez. Mais faites seulement mine de me toucher, pour quelque raison que ce soit, et j'appelle la police dans la seconde. Dormez sur le canapé. 
 
    Chris rit à nouveau. 
 
    — Aucun risque, vous avez ma parole. Bonne nuit. 
 
    Sans répondre, elle commença à s'éloigner. 
 
    — Une minute, mademoiselle Amara, l'arrêta Chris. J'aurais besoin d'une couverture s'il vous plait. 
 
    Keira tira une couverture d'un placard, la jeta sur le sofa et partit rapidement. Elle s'enferma dans sa chambre, puis sortit la batte de baseball qu'elle gardait dans sa penderie. Après l'avoir mise sous son oreiller, elle attrapa un spray au poivre qui se trouvait dans sa table de nuit, le posa dessus, à portée de main, avant d'aller se coucher. Croire la parole de cet homme ? C'était hors de question pour elle, que ses yeux soient noirs ou pas.  
 
    Elle ne parvint pas à s'endormir, cernée par un sentiment d'insécurité. Anis et Jérémy savaient que le détective était là, s'en prendre à elle, c'était se tirer une balle dans le pied. Pourtant, son imagination refusait de se taire. Chaque bruit la faisait sursauter. C'était ridicule. Elle se retourna dans son lit et s'obligea à se calmer. Il n'était pas mal intentionné, c'était simplement un incroyable crétin. Seulement un crétin aux yeux noisette, qui tâterait de sa batte s'il forçait la porte. 
 
      
 
    *** 
 
      
 
    Chris, qui avait préparé son coup sur le trajet du retour, sortit des affaires du sac qu'il avait emporté avec lui pour passer la nuit. À la lumière d'une petite lampe, il prit les papiers qu'il avait dérobés et les examina afin de cerner la véritable personnalité de son hôtesse. Il y avait quelques factures qu'elle avait laissées traîner, pour des habits, des livres, des sous-vêtements, mais ces papiers contenaient surtout des notes griffonnées à la main. Il s'agissait de bouts d'histoires ou d'idées. L'un d'eux était plus long que les autres, rédigé avec une telle hâte qu'il était presque illisible.  
 
    Il regarda sa montre, elle n'était partie se coucher que depuis dix minutes. Il était trop tôt. Pour s'occuper, il s'attela à déchiffrer les pattes de mouches de Keira. C'était plutôt chaud... Il n'aurait pas cru que cette jeune femme était capable d'écrire des choses si explicites. Elle qui semblait terrifiée par le moindre geste d'un autre être humain. Non ! se sermonna-t-il. Il ne devait pas se laisser attendrir. Elle jouait les médiums, elle devait passer son temps à faire avaler des couleuvres aux gens, comme tous les pseudo-voyants. 
 
    Il regarda à nouveau sa montre et tendit l'oreille. Aucun bruit ne venait troubler le silence paisible de la nuit. Il se leva furtivement de son lit de fortune et s'avança à pas de loup vers la chambre. Aucune lumière ne filtrait sous la porte. Il écouta, attentif au plus petit son. Rien.  
 
    Il se dirigea vers le bureau pour reprendre sa fouille. Il ouvrit les tiroirs et les placards. Vigilant, il examina le moindre indice. Keira Amara ne s'attendait pas à ce qu'il reste, elle n'avait donc rien pu cacher. C'était parfait pour lui. Après tout, sa position était idéale pour participer à l'enlèvement de Laurine. La petite l'aurait suivie sans problème. La plupart du temps, quand un enfant disparaissait, un proche était impliqué. De plus, qui soupçonnerait l'amie de la famille, agoraphobe, médium de surcroît, qui avait le courage, malgré ses peurs, de proposer son aide ? Ce ne serait pas la première à commettre un crime pour se présenter après en sauveuse. Il devait vérifier qu'elle lui avait dit la vérité. Et surtout, la garder à l'œil, de très près. 
 
    Il inspecta méticuleusement chaque recoin de l'appartement, allant même jusqu'à fouiller les poubelles. En dépit de sa persévérance, il ne trouva rien de plus intéressant que ce qu'il avait ramené de la chambre : des notes et des factures. Comme l'avait déclaré la jeune femme, toutes, sans exception, étaient des livraisons. Aucune clé de voiture, pas de permis de conduire ni de carte grise, que ce soit dans son portefeuille ou dans la boîte qui contenait ses papiers, impeccablement rangés. Aucun mouvement d'argent étrange dans ses derniers relevés de compte. Rien ne semblait suspect. 
 
    Satisfait, le détective se dirigea vers l'ordinateur qui n'était protégé par aucun mot de passe. Il sortit un disque dur externe de son sac, le brancha à la machine et lança une copie complète des fichiers. Cela prendrait du temps, il commença donc son inspection. Il attaqua par les mails. Il chercha d'abord ceux qui auraient dû être effacés, surtout des spams et des publicités. Les autres courriels étaient bien classés. La plupart des messages relataient des conversations plus ou moins professionnelles avec Anis Coudert. L'autrice possédait aussi une seconde adresse où les discussions étaient d'ordre privé, voire extrêmement privé. Son véritable nom n'y était jamais mentionné. Malgré son professionnalisme, Chris s'absorba dans la lecture de certains échanges plutôt osés que son hôtesse entretenait avec des hommes. Certains d'entre eux avaient proposé qu'ils se retrouvent dans un café ou un bar. Elle ne les recontactait plus après cela, mais commençait alors des conversations avec d'autres personnes. Ne sortait-elle réellement jamais ? Ne rencontrait-elle pas ces hommes avec qui elle parlait de façon si crue ? Il semblait que non. 
 
    Les fichiers copiés sur le disque dur, Chris le rangea dans son sac, puis regarda sa montre. S'il voulait se reposer quelques heures, il devait se coucher rapidement. Après tout, il aurait le temps de consulter les dossiers de son hôtesse plus tard. S'il y avait quelque chose à découvrir, il l'avait en sa possession. 
 
    Il éteignit l'ordinateur avant de s'installer sur le canapé. Il ne put s'empêcher de se demander dans quelle mesure la jeune femme qui dormait à quelques mètres de se bridait dans ses relations aux autres. Craignait-elle réellement le monde extérieur ? Aussitôt formulées, il chassa ces idées. Ce n'était qu'une médium de plus. Une arnaqueuse, un vautour qui s'enrichissait grâce aux malheurs de familles désespérées. Il s'efforça de ne penser à rien pour trouver le sommeil.

  

 
   
      
 
    Chapitre 4 
 
      
 
    Il faisait noir dans l'appartement. Keira était couchée lorsqu'un bruit retentit. Elle saisit sa batte sous son oreiller et la garda en main. Elle entendit la porte s'ouvrir avec un léger grincement. Des pas feutrés se rapprochèrent de son lit, lentement. Ils s'arrêtèrent tout près d'elle. La respiration hachée, elle rassembla son courage, raffermit sa prise sur son arme, puis l'abattit de toutes ses forces. L'intrus attrapa ses bras prestement pour les attirer vers l'arrière. Elle se retrouva en un instant allongée sur le dos, vêtu d'un simple short et d'un débardeur large, Chris Finley au-dessus d'elle. 
 
    Son torse nu n'était qu'à quelques centimètres d'elle. Les mains de l'homme serraient durement celles de Keira l'obligeant à lâcher la batte qui tomba avec fracas. Il pesait de tout son poids sur elle. Ses poignets toujours emprisonnés, il l'embrassa. Le cœur de la jeune femme tambourinait dans sa poitrine, elle se débattait pour se libérer. Elle aurait voulu le repousser, mais quand elle fut enfin libre de ses mouvements, elle l'attira plus fort contre elle. Elle saisit ses cheveux afin de presser son visage contre le sien. 
 
    Terrifiée et excitée à la fois, elle sentait sa chaleur lui brûler la peau, son souffle chaud la caresser pendant qu'il parsemait son cou de baisers. Sans dire un mot, il se redressa, puis retira doucement le débardeur de Keira avant de faire de même avec son short. Elle se retrouva exposée au regard enfiévré du détective. Son visage s'empourpra de honte et d'envie. 
 
    Il prit le temps d'examiner en détail la jeune femme avant d'enlever son pantalon. Il l'embrassa à nouveau avec passion, puis glissa ses doigts experts sur son corps nu. Ce premier contact viril la fit frissonner de plaisir. 
 
      
 
    *** 
 
      
 
    Keira se réveilla en sueur, les joues brûlantes, le bas-ventre en feu et les jambes tremblantes. Elle était horrifiée. Cela lui avait paru si réel. Ce n'était pas son premier rêve érotique, loin de là, mais c'était la première fois avec quelqu'un qu'elle avait rencontré. Il faut dire qu'elle côtoyait si peu de personnes. Il était le premier à dormir chez elle, le premier avec qui elle discutait, le premier à sembler « normal ». Elle avait toujours fui les gens, sombres ou lumineux. Seules Anis et sa petite Laurine s'étaient frayé un chemin dans son univers de solitude. Laurine, perdue quelque part, effrayée, peut-être malmenée... pendant qu'elle fantasmait à cause de la proximité physique d'un homme ainsi que de quelques insinuations. Honteuse, elle regarda l'heure sur son téléphone. Il était tôt, mais ce n'était plus le moment de dormir. 
 
    Alors qu'elle sortait pour prendre une douche rapide, elle se heurta à un problème : pour aller à la salle de bain, elle devait traverser le salon. Elle retourna dans sa chambre, s'empara d'un t-shirt noir et d'un jean. Il était hors de question qu'elle sillonne l'appartement en serviette avec cet homme chez elle. 
 
    Sur la pointe des pieds, elle pénétra dans le salon. Une douce lumière matinale filtrait par les volets entrouverts. Une chance, ainsi, elle verrait où elle mettait les pieds. Elle jeta un coup d'œil en direction du canapé. Il dormait sur le dos, le visage paisible. Elle devait bien le reconnaître, avec sa barbe de trois jours, ses cheveux bruns en bataille et ses lèvres fines, il était plutôt attirant. Contrairement à son rêve, il portait un t-shirt. Elle se secoua pour remettre de l'ordre dans ses pensées : la douche, manger, Laurine ! 
 
    — Bonjour. 
 
    Elle s'arrêta net, sans oser se retourner, puis se força à le regarder. Il était toujours allongé, la tête appuyée sur son bras, mais bien réveillé. 
 
    — Bonjour, répondit-elle mal à l'aise. 
 
    — Vous avez bien dormi ?  
 
    Il était étonnamment avenant. 
 
    — Euh... Oui. Et vous ? demanda-t-elle par politesse en espérant s'esquiver au plus vite. 
 
    — Bien merci. 
 
    Il s'assit avant de s'étirer. 
 
    — Auriez-vous du café s'il vous plaît ? 
 
    Keira tenta de maitriser la boule de stress qui se formait dans sa gorge. Elle aurait tout donné pour qu'il soit du genre à éviter le petit déjeuner. Mais ce n'était pas le cas, lui, c'était le genre dans le brouillard au réveil tant qu'il n'a pas bu son café. Pourtant, ses idées se remirent bien vite en place quand il constata qu'elle ne bougeait pas, figée dans une position tout sauf naturelle. Il avait oublié chez qui il était : une voyante, une mystificatrice, bref, une perte de temps. 
 
    — Dites-moi où sont les tasses, je me débrouillerai, ajouta-t-il bougon. 
 
    — Non, non, je vous apporte ça. 
 
    À contrecœur, elle déposa ses vêtements à la salle de bain avant de sortir les dosettes de café. 
 
    Chris la regardait s'affairer, profitant de l'occasion pour l'observer un peu mieux. Elle venait de se lever, il en était certain, le moindre bruit le réveillait. Si elle avait un lien avec la disparition de l'enfant, elle n'avait pas eu le temps de dissimuler des preuves. En revanche, elle aurait pu téléphoner depuis son portable. Il devrait vérifier ça. Il remarqua ses longs cheveux noirs, emmêlés, qui lui donnaient un côté rebelle. Ils ondulaient au rythme de ses mouvements maladroits, soit elle n'avait vraiment pas l'habitude de recevoir de visites, soit elle jouait bien la comédie. Elle était belle, si l'on oubliait ses manières étranges, des manières de médium se rappela-t-il. Il s'attabla et engloutit ce qui tombait à sa portée. 
 
    Keira ne dit rien, elle ne savait ni discuter avec les autres ni lancer des sujets de conversation. Tendue, elle n'osait pas regarder Chris alors qu'elle aurait dû. Les bouchées minuscules qu'elle avalait ne suffiraient jamais à la caler pour la matinée, mais son estomac noué refusait davantage de nourriture. 
 
    Chris prit sa gêne pour une indication supplémentaire. Lui n'hésitait pas à l'examiner en détail. Les relations sociales semblaient, en effet, lui être inconnues. Au-delà de cela, il ne fit que peu attention au silence. Il en profita pour réfléchir à la disparition de Laurine et planifier sa journée. D'abord l'école, il l'avait déjà inspectée, interrogé les enseignants, les parents et les enfants auxquels on l'avait laissé parler. Il avait aussi posé des questions aux voisins. Mais pour l'instant, rien. Il restait des parents qu'il n'avait pas pu contacter, même s'il avait peu d'espoir dans cette direction. Croiser un habitué des lieux serait plus prometteur, peut-être un sans-abri trainait-il dans les environs. Les heures filaient et il n'avait aucune piste. 
 
    Il devait passer toutes les possibilités au peigne fin, il trouverait bien un témoin. Enfin, si miss médium ne mettait pas son grain de sel. Qu'elle essaie seulement de le détourner de ses projets et il la renverrait vers la police sans ménagement. 
 
    Après ces quelques instants gênants, Keira partit se laver et se changer. Le détective en profita pour terminer la fouille de la chambre. Il examina le téléphone toujours branché sur la table de nuit. Contrairement à son ordinateur, un code protégeait le portable. Il fit une tentative sans grand espoir. Pourtant, l'appareil se déverrouilla. Qui utilisait encore 1, 2, 3, 4, 5, 6 ? Une femme qui demeurait constamment chez elle, derrière sa porte blindée qui n'avait même pas de poignée à l'extérieur. Une femme qui se croyait à l'abri des indiscrétions et des vols. 
 
    Elle n'avait reçu ou émis ni message ni appel depuis qu'elle avait rejoint les Coudert. Les quelques minutes dont il disposait ne lui permirent pas de vérifier tous les textos, mais rien ne paraissait suspect. Il ne sut définir s'il était satisfait ou déçu qu'elle n'ait rien à cacher. Apparemment. 
 
    Quand Keira sortit de la salle de bain, Chris prit sa place. Il lui précisa qu'il faisait vite et de se tenir prête. Dès qu'il aurait fini, elle venait avec lui. 
 
    La boule au ventre, la jeune femme monta dans la voiture, pendant que Chris enfermait son sac dans le coffre. Ils roulèrent de longues minutes en silence. Quand ils arrivèrent devant une école, celle de Laurine, dévoila le détective, les familles commençaient à se presser près des grilles. 
 
    Malgré la douceur matinale, le malaise était palpable, les parents serraient leurs petites têtes blondes près d'eux. Les professeurs attentifs, scrutaient toutes les directions. Keira se força à observer les visages autour d'eux, elle repéra bien quelques yeux noirs ou trop lumineux, mais rien de dangereux à première vue. 
 
    Au lieu de l'emmener vers l'entrée, Chris l'attira vers l'arrière du bâtiment. Ils longèrent l'édifice pour arriver devant la cour de récréation, séparée de la rue par un large muret de pierre surmonté de grilles solides qui s'élevaient à plus de deux mètres. Keira avançait, son regard nerveux essayait de fixer toutes les directions à la fois, en quête d'une menace. Elle suivit le détective un peu plus loin, rongeant un ongle d'une main et son spray au poivre dans l'autre, jusqu'à un recoin dissimulé par des bosquets. Là, il écarta les branches afin de faire apparaître quelques pierres manquantes sous les épais barreaux. La brèche était minuscule, tout juste assez grande pour qu'un enfant de petite taille puisse s'y glisser. Laurine n'avait que quatre ans, elle en était capable. Masqué par les plantes, le passage était invisible de part et d'autre du muret, à moins de connaître son existence. 
 
    — Nous pensons qu'elle est sortie par ce trou. 
 
    — Vous voulez dire qu'elle a disparu DANS la cour de l'école ?  
 
    — Exact, Laurine a disparu pendant la récréation. 
 
    — Mais comment est-ce possible ? s'exclama-t-elle. Il y a les autres élèves, les professeurs sont censés les surveiller ! Comment peut-on perdre un enfant dans une cour d'école ? 
 
    — C'est toute la question, répondit le détective. Personne ne l'a vu s'éclipser, aucun enfant, aucun enseignant. Aucun intrus n'a été repéré. On n'est sûr de rien, même pas qu'elle soit sortie par là. Tout ce qu'on sait, c'est qu'elle n'est pas dans l'école, la police l'a fouillée de fond en comble. Alors maintenant au boulot. Faites donc vos trucs de voyante, moi je vais bosser. 
 
    — Vous n'allez pas me laisser ici ! 
 
    Elle ne s'attendait pas à se retrouver seule. Son cœur battait la chamade tandis qu'elle commençait à entamer la peau de son doigt. Elle ignorait où elle était, comment rentrer chez elle, et il y avait des gens partout. Qu'allait-elle faire si l'un d'eux la touchait ? Si elle tombait sur quelqu'un de mal intentionné ? 
 
    Elle frisait l'hystérie quand le détective l'attrapa par les épaules. Une fois de plus, elle vit des images d'un enfant. Cette fois, elle le perçut plus distinctement. Ses cheveux étaient du même brun que ceux de Chris. Il jouait dans un jardin, puis il flottait dans de l'eau, son teint se fana. La douleur qui explosa dans la poitrine de Keira l'aurait fait hurler si elle avait pu. 
 
    — Tout va bien ? 
 
    Pris au dépourvu, Chris posa sur elle un regard inquiet. Elle avait blêmi. Les yeux dans le vide, ses muscles s'étaient tendus et, l'espace d'une seconde, c'était comme si elle était partie. Comédienne ou pas, il était troublé. 
 
    — Je... Je vais bien. 
 
    — Écoutez, je ne serais pas loin, je vais essayer de parler à certains parents. Je serai juste devant les grilles et...voilà mon numéro de téléphone, ajouta-t-il en sortant une carte professionnelle de son portefeuille. Ça ira ? 
 
    Étonnamment, il s'inquiétait réellement pour Keira. Il se rabroua lui-même et se traita d'idiot. Il se laissait berner par une voyante ! Il se faisait du souci pour elle ! Elle pouvait en tirer parti pour le détourner de la petite Laurine. Il ne devait rien lui dire. Mais il l'avait fait. Elle parvenait à le toucher. Elle paraissait tellement fragile, comme si elle risquait de se briser à tout instant. Il avait beau avoir des souvenirs vivaces des dégâts que pouvaient provoquer ces parasites, il n'arrivait pas à se sortir de l'idée qu'elle semblait sincère. Peut-être un peu folle, mais dépourvue de mauvaises intentions. 
 
    Keira hocha la tête avant de le regarder s'éloigner. Elle resta là, figée dans la rue, sans savoir quoi faire. Fallait-il vraiment qu'elle subisse ça pour aider Laurine ? La réponse fusa : oui. Personne n'avait rien vu. La police devait certainement interroger les suspects habituels. Dans les séries, ils disaient toujours que les proches étaient souvent impliqués quand il s'agissait d'enlèvements d'enfants. Dans ce cas, ils finiraient bien par découvrir quelque chose. Mais si ce n'était pas le cas ? S'ils ne trouvaient rien ? Elle repensa aux nombreuses, trop nombreuses, photos d'enfants disparus qui n'avaient jamais été retrouvés. Laurine allait peut-être s'ajouter à cette liste. 
 
    Sa main tremblante s'approcha du bosquet. Elle le sentit immédiatement. Un résidu. Quelque chose persistait. Un sentiment, mais trop faible pour provoquer une vision. Sans hésitation, elle empoigna les barreaux à l'endroit où Laurine était censée être sortie. Pour la première fois, elle ne se fit pas happer contre son gré. Elle chercha à tâtons cette émotion, essaya de la toucher, de s'en saisir, de la retenir. Confiance, joie, réticence, peur, néant. De multiples émotions avaient marqué ce lieu. Nombre d'entre elles avaient presque disparu, dessins sur le sable emportés par le vent. Mais il y avait autre chose. Dès qu'elle l'eut reconnu, elle s'y accrocha, à la recherche de plus de détails, forçant ses perceptions pour la première fois. Elle sentait que si elle lâchait prise, elle risquait de ne jamais les retrouver et allait peut-être laisser passer un indice capital. 
 
    Tout à coup, ses muscles se contractèrent. Son corps tout entier se tendit, il protestait contre ce qu'il était en train de subir. Elle était toujours au même endroit, mais il y avait des nuages. La journée paraissait plus avancée, il faisait plus chaud. Les enfants jouaient dans la cour. Un homme courbé se tenait tout près d'elle. Ses cheveux étaient châtains. Ses yeux, trop grands pour son visage, étaient complètement noirs. Il avait des pommettes saillantes, trop pointues, comme son menton fuyant. Tout en lui n'inspirait que de la peur à Keira. Elle le regarda, pétrifiée, attirer Laurine près des grilles. 
 
    — Salut Laurine. 
 
    — Qu'est-ce que tu fais là ? interrogea la fillette. 
 
    — Je passais par-là, et j'ai trouvé un petit chat blessé, mais je ne peux pas l'atteindre. Alors comme je savais que tu étais à l'école, je me suis dit que tu pourrais m'aider. Tu veux bien venir pour l'attraper ? 
 
    — Oui, je vais demander à Pascale. 
 
    — Non ! Il va se faire mal. Il faut se dépêcher. Regarde là, derrière l'arbre, il y a une sortie. On va le chercher et tu reviens avant la fin de la récréation. 
 
    Comment personne n'avait-il vu ça ? Keira examina la cour ainsi que l'homme. De l'intérieur, il était invisible, caché derrière les buissons. Les instituteurs discutaient. Ils surveillaient d'un œil distrait leurs élèves qu'ils croyaient en sécurité. 
 
    Laurine n'hésita pas, elle se faufila par le trou et se retrouva dans la rue. 
 
    — Il est là-bas. 
 
    L'homme posa délicatement ses longs doigts crochus sur la main de l'enfant. Un sentiment de satisfaction s'imposa à Keira alors qu'un horrible rictus déformait le visage du kidnappeur. Il mena sa victime vers une voiture noire. Une Chevrolet. La médium perçut une pointe de doute, le doute de Laurine. Elle réalisait que quelque chose clochait. Quand ils s'arrêtèrent devant le véhicule, elle demanda à retourner à l'école. Sans se préoccuper de ses protestations, l'homme plaqua sa main sur la bouche de la fillette et ouvrit la porte de la voiture. 
 
    Keira sentit une peur panique s'emparer d'elle, une boule dans l'estomac, elle aurait voulu crier, mais en était incapable. Son corps était secoué de violents tremblements. Puis l'homme poussa Laurine dans l'habitacle et tout s'arrêta brusquement. Plus de peur, plus de doute. Plus rien. Il referma la portière, se dirigea tranquillement vers la place du conducteur et démarra.

  

 
   
      
 
    Chapitre 5 
 
      
 
    Dans la rue paisible, le détective discutait avec des parents, prenant leurs coordonnées. Tout à coup, une femme cria. Les gens se précipitèrent. Chris repéra que le hurlement venait de l'arrière de l'école. Avec un juron, il accélérera, si bien qu'il arriva avant les autres. Il vit une femme pétrifiée devant Keira, à moitié allongée au sol, la main droite serrée sur les grilles, les yeux révulsés, en pleine crise de convulsions. 
 
    Il resta sidéré un dixième de seconde. Horrifié, il se jeta sur sa compagne et tenta de délasser ses doigts afin qu'elle ne se blesse pas. Rien n'y fit, elle était agrippée si fort que ses jointures avaient blanchi. Dans ces spasmes incontrôlés, Chris, penché sur elle, ne put éviter un violent coup de coude dans la mâchoire. Personne n'osait s'approcher. Certains avaient sorti leurs téléphones et filmaient pendant que d'autres appelaient les secours. 
 
    Tout à coup, Keira lâcha la grille et ses convulsions se calmèrent. Elle glissa au sol, inconsciente. Chris la rattrapa immédiatement. Elle était avachie, plus molle qu'une poupée de chiffon. Il sentit une pierre tomber dans son estomac, il ne la voyait pas respirer. Son cœur était prêt à exploser alors qu'il l'allongea sur le dos. Il se pencha sur elle, l'oreille contre sa bouche, les yeux fixés sur sa poitrine. Elle se soulevait... à peine, mais elle se soulevait. Un souffle chaud s'échappait régulièrement des lèvres de la jeune femme. Soulagé, il calma sa respiration pour placer correctement Keira en position latérale de sécurité. 
 
    — J'ai appelé les secours, annonça un homme, une ambulance arrive. 
 
    — Merci, répondit Chris. 
 
    — P... 
 
    — Keira, vous m'entendez ? 
 
    — P... O... 7... 6... 
 
    — Que dites-vous ? 
 
    — P... O... 7... 6... 5... E... D... P... O... 7... 6... 5... E... D... 
 
    — Qu'est-ce que c'est ? 
 
    — P... P... 
 
    Par habitude, le détective sortit un calepin et nota tout. Il pourrait lui demander ce que ça signifiait lorsqu'elle serait apte à parler. 
 
    — Une ambulance arrive, Keira. 
 
    — Non... murmura-t-elle en tentant difficilement d'ouvrir les yeux. 
 
    — Ne bougez pas, lui intima Chris. 
 
    — Pas... ambulance... pas... hôpital. 
 
    — Mais... 
 
    — Ramenez-moi... 
 
    Elle commençait à reprendre conscience, tout son corps était fourbu. Dans la brume de son esprit, elle ne savait qu'une chose, si elle entrait dans un hôpital, où la souffrance était le lot quotidien, elle ne le supporterait pas. 
 
    — Vous devez aller à l'hôpital... 
 
    — Non, répondit-elle en essayant de se lever. Jamais... 
 
    — Bon, très bien... céda Chris. 
 
    Il passa son bras autour de la taille de Keira et l'aida à se relever. Elle semblait si fragile. Sa tête mollement posée contre son épaule, il avait l'impression qu'au moindre obstacle, elle allait s'écrouler. 
 
    — Mais elle ne devrait pas bouger, dit quelqu'un. 
 
    — Ne vous inquiétez pas, je vais appeler un médecin dès que je l'aurais raccompagné. 
 
    Sur ces mots, ils se dirigèrent vers la voiture. Après cet accès de faiblesse, ses jambes ne supportaient plus Keira. Chris devait pratiquement la porter. Il semblait incroyablement réel au milieu du brouillard dans lequel elle se trouvait. Cette fois, elle ne vit rien à son contact. Elle ressentait une sensation de paix et de réconfort dans cette intimité sans contrepartie. Elle percevait la chaleur de son corps pressé contre le sien, ses bras solides qui la soutenaient avec douceur, son odeur. Une odeur musquée et suave comme elle n'en avait jamais senti auparavant, le parfum d'un autre être humain, celui d'un homme. La tête lui tournait. 
 
    Au bout de quelques pas, ses genoux cédèrent sous son poids. Chris la retint en jurant. Elle s'excusa, puis se remit tant bien que mal sur ses jambes. Elle ignorait combien de mètres les séparaient encore du véhicule. Ses yeux embrumés ne parvenaient pas à le distinguer. Elle ne se sentait pas capable de continuer. Pourtant, elle força ses pieds à se déplacer, un pas après l'autre. Elle ne comprit pas immédiatement ce qui se passait quand son corps, si lourd, s'éleva et qu'elle se retrouva allongée. Les bras solides de Chris la serraient contre son torse. Il la porta jusqu'à la voiture, puis l'y déposa. 
 
    Il hésita tout à coup, puis baissa les yeux sur Keira. Elle était touchante, fragile, mais elle le détournait de l'enfant. Dans quelques minutes, tous les parents seraient partis. Il se passait exactement ce qu'il avait craint, elle le gênait. Il se demanda pourquoi il l'avait emmené. La colère l'envahit. Il avait été stupide. Il s'était laissé attendrir. Elle simulait probablement. Il devrait l’abandonner là et chercher des témoins. Pourtant... 
 
    — Je reviens dans une minute, lança-t-il avant de fermer la portière. 
 
    Keira accueillait le calme de la voiture avec joie. Elle avait réussi à voir quelque chose. Elle devait s'en servir, mais son cerveau anesthésié ne parvenait pas à articuler cette pensée. 
 
    Chris partit au pas de course. Nombre de parents étaient toujours attroupés et commentaient le malaise de la jeune femme. Le détective en profita pour faire un tir groupé. Il se présenta rapidement à ceux qu'il n'avait pas encore rencontrés avant de distribuer des cartes de visite. Après seulement quelques mots, il fit demi-tour, puis sprinta jusqu'à la voiture, en priant pour que Keira aille bien. Essoufflé, il pénétra dans l'habitacle. Elle dormait à moitié, la tête posée sur ses genoux ramenés contre sa poitrine. Il démarra. 
 
    Quand ils arrivèrent, les membres de Keira lui paraissaient déjà plus fiables. Sa somnolence sur le trajet avait été salutaire. Son corps et son cerveau se remettaient petit à petit en marche. Chris enlaça sa taille. Par réflexe, elle recula avant de réaliser qu'une fois encore, elle n'avait rien perçu. C'était comme si ses batteries étaient déchargées. Elle se sentit libre de profiter du contact d'un homme, de connaître la sensation d'être dans ses bras. Elle poussa un soupir et se laissa guider jusqu'à son appartement. 
 
    Chris l'installa sur le canapé avant de se diriger vers la cuisine, son téléphone à la main. 
 
    — C'est quoi le numéro de votre médecin ? 
 
    — Pas la peine. Je vais bien. 
 
    Ces mots réveillèrent les doutes du détective. Il avait abandonné ses recherches pour elle. Il avait abandonné Laurine pour elle. 
 
    — Oh ! bien sûr que vous allez bien, maintenant que vous m'avez empêché de faire mon job ! grogna-t-il. Vous ne pouvez qu'aller bien ! Pour quelqu'un qui ne doit pas me gêner, on peut dire que vous commencez bien ! 
 
    — Mais je voulais seulement aider ! 
 
    — Aider ? Et en quoi m'avez-vous aidé ? demanda-t-il acerbe. 
 
    — Je... 
 
    Soudain, Keira sentit la brume de son cerveau s'évanouir, tout lui revint en mémoire en même temps, la vision, la voiture, l'homme, la nécessité de dire ce qu'elle savait. Elle se redressa d'un coup et manqua de heurter la tête de Chris. 
 
    — Je l'ai vu ! 
 
    — Pardon ? 
 
    — J'ai vu ce qui s'est passé ! Aucun des parents ne pourra vous aider parce qu'ils n'étaient pas de ce côté de l'école quand Laurine est sortie. 
 
    Chris la regarda, incrédule, puis éclata de rire. Un rire dépourvu de joie. 
 
    — Évidemment ! Enfin, que peut-on attendre de plus d'une voyante ? 
 
    — Non ! protesta-t-elle. Je vous assure ! C'est un homme qui lui a montré le passage. Il l'a emmenée dans une voiture noire, une berline, une Chevrolet. 
 
    — C'est ça... 
 
    Comme il commençait à s'éloigner, elle se leva pour le retenir et saisir son bras. 
 
    — Je l'ai v... 
 
      
 
    *** 
 
      
 
    Keira sentit sa tête exploser. Dans un jardin, elle regardait l'enfant aux cheveux bruns jouer avec un Jack Russell. Il s'amusait, il était joyeux, plein de vie. Il ne pensait pas à l'avenir, il était heureux avec son chien. Soudain, elle se retrouva dans un salon, elle percevait de la tristesse et un désespoir incommensurable. Une femme pleurait. Un homme se pencha sur elle, Keira ne comprit pas ses paroles, mais l'espoir s'anima en elle. 
 
    Emportée par la vision, elle se tenait à présent près d'une rivière, un petit corps sans vie était allongé sur le sol dur. Sa peau était bleue. Autour de lui, la femme, soutenue par un policier, le regardait sans le voir. Elle ne ressentait ni peine ni colère, rien. Tout en elle était brisé. 
 
    Plusieurs mètres derrière, Chris, beaucoup plus jeune, s'était jeté sur la personne qui se trouvait dans le salon. Sa rage était telle que Keira elle-même faillit le rejoindre pour mêler ses coups aux siens. Il frappait, encore et encore, du sang coulait de ses poings serrés, celui de l'autre homme. Des policiers se précipitèrent pour le retenir. Ils le trainèrent pour l'éloigner de sa victime. Quand il releva la tête, ses yeux étaient noirs et sa bouche déformée. Keira n'avait pas besoin de ça pour le savoir, s'ils avaient été seuls, Chris aurait tué ce type sans la moindre hésitation. Soudain, elle sentit une vive douleur dans sa poitrine. 
 
      
 
    *** 
 
      
 
    La jeune femme entendit son nom. Quelqu'un l'appelait. Elle avait mal à la poitrine et au dos. Elle voulut soulever ses paupières, mais elles étaient si lourdes. 
 
    — Keira ? 
 
    Chris, songea-t-elle. C'est lui qui l'appelait. Sa voix était toute proche. Au prix d'un effort considérable, elle ouvrit légèrement les yeux. L'inquiétude se lisait sur le visage du détective penché sur elle. 
 
    — J'appelle les urgences, dit-il déterminé. 
 
    — Non ! 
 
    Elle essaya de se redresser, mais aussitôt la tête lui tourna. Ses membres lui faisaient encore plus mal qu'auparavant. Elle ne savait plus où elle se trouvait. Elle s'écroula à nouveau, seulement retenue par les bras de Chris qui la rattrapa promptement. Serrée contre lui, elle appréhenda une nouvelle vision, mais comme après son précédent accès de faiblesse, il ne se passa rien.  
 
    Libre d'agir comme elle le souhaitait, elle saisit le jeune homme par sa chemise. 
 
    — Je ne le supporterai pas... 
 
    — Vous ne supporterez pas de rester ici surtout ! Je me fiche de vos angoisses, j'appelle les urgences. 
 
    L'hôpital l'achèverait. Elle mobilisa toutes ses forces pour s'emparer du téléphone que Chris tenait de la main gauche et le lança mollement. 
 
    — Bon sang ! Vous êtes complètement cinglée ! 
 
    C'était vrai, songea la jeune femme le cœur serré. Quel que soit le point de vue, elle était folle. Elle avait peur de tout en plus d'être victime d'hallucinations. Quelque chose clochait chez elle, elle le savait depuis toujours, mais se l'entendre dire était difficile. 
 
    Chris poussa un soupir, puis passa sa main libre sous les jambes de Keira. Il la souleva avec une facilité surprenante. Tous ses muscles se rebellèrent au moment où il la hissa dans ses bras. Mais la douleur était éclipsée par la sensation étrange qui s'éveilla dans son ventre à ce soudain rapprochement. Elle était tout entière contre lui. Elle aurait voulu protester, pour la forme, mais ne s'en sentait pas la force. Elle goûtait cette intimité rassurante. 
 
    Avec délicatesse, il la déposa dans le canapé et se dirigea vers la cuisine. Elle l'entendit fouiller dans les placards. Les yeux fermés, elle tentait de reprendre le dessus sur sa lassitude. Chacun de ses mouvements lui faisait mal, même respirer. Si seulement elle avait pu simplement dormir. Mais il y avait plus important... Laurine. 
 
    Chris revint avec un verre d'eau qu'il lui tendit. 
 
    — Je m'excuse, je n'ai pas été très correct. Mais vous devez consulter un médecin de toute urgence. Ce n'est pas anodin. 
 
    — Je le sais, répondit Keira en buvant une gorgée. 
 
    — Alors, allez aux urgences. 
 
    — Je ne peux pas. Je sais bien que vous ne me croyez pas, mais je vois vraiment des choses. Comment expliquer... ? Je ressens ce qui s'est passé à certains endroits, lorsque des évènements forts, bons ou mauvais, s'y sont déroulés. C'est comme si, quelque chose restait sur place, une émotion que je parviens à capter. Et c'est pareil avec les gens. Chaque fois, c'est difficile physiquement. Je suis toujours fatiguée après. Là, c'est pire. Je pense que c'est parce que j'ai forcé les choses tout à l'heure. J'ai juste besoin de temps pour me remettre. 
 
    Devant l'air sceptique de son interlocuteur, elle ne put s'empêcher d'ajouter une précision. 
 
    — Ça m'est déjà arrivé... Autrefois, quand j'étais petite. J'ai eu une vision très... forte. J'ai été amené à l'hôpital et j'ai failli en mourir. J'ai dû m'enfuir de ma chambre, à huit ans, dans le même état qu'aujourd'hui. J'ai dû fuir cet endroit. Il y avait eu trop de souffrances, je ne pouvais pas le supporter. 
 
    — Bien sûr... 
 
    — Oh ! vous êtes détective après tout ! Si vous ne me croyez pas, vous n'avez qu'à vérifier ! En attendant, il faut s'occuper de Laurine. 
 
    Son petit accès de colère lui avait redonné un peu de forces. Elle se redressa. Sa tête tournait, mais c'était tolérable. 
 
    — Vous avez dit quelque chose tout à l'heure, déclara Chris songeur. Mais vous n'étiez pas vraiment consciente. 
 
    — Quoi ? 
 
    — P. O. 7. 6. 5. E. D, répondit-il en lisant son carnet. 
 
    — C'est quoi ça ? 
 
    — C'est ce que j'aimerais savoir. 
 
    — P... O..., réfléchit-elle à voix haute. 
 
    Ça devait avoir un rapport avec sa vision de Laurine. P... O... 7... 6... 5... E... D. Elle ne décelait aucun lien entre ces lettres et ces chiffres, pourtant il devait y en avoir un. 
 
    Pendant que Keira s'interrogeait sur la signification de ses paroles, Chris en faisait autant au sujet de la jeune femme. Il allait devoir faire un choix, la croire, ou la laisser seule pour repartir à la pêche aux informations. Pêche qui risquait d'être décevante puisqu'à priori, il n'y avait aucun témoin. Pourtant, il ne pouvait se résoudre à faire confiance à une soi-disant voyante. Il savait ce que valait ce genre de charlatan. Cependant, il devait reconnaître que celle-ci différait singulièrement de ceux qu'il avait eu le malheur de côtoyer. Elle était étrange, mais de bonne volonté et d'une fragilité surprenante. Sa perte de connaissance pouvait toujours être une ruse. Elle aurait pu prendre un produit, mais quand ? Sous la douche ? Quel produit ? Il avait fouillé l'appartement. Aurait-il raté quelque chose ? Pourquoi aurait-elle fait cela ? Elle ne réclamait pas d'argent au couple Coudert. Elle n'avait pas l'air de chercher la publicité. Au contraire. Si elle avait un lien avec l'affaire, ce dont il doutait sincèrement, aucune rançon n'avait été demandée. Il avait beau tourner la situation dans tous les sens, il ne trouvait aucun intérêt à une telle mise en scène. 
 
    Le détective fut coupé dans ses réflexions par la sonnerie de son téléphone. Numéro masqué. Après un soufflement d'exaspération, il décrocha. 
 
    — Allô ? 
 
    — Bonjour, vous enquêtez sur la disparition de la petite fille ? 
 
    — En effet. Qui est à l'appareil ? 
 
    La voix était jeune, faiblarde, presque tremblante. 
 
    — J'ai vu un truc, ça n'a peut-être aucun rapport... 
 
    — Dis-moi ce que tu as vu, tout indice peut être vital pour Laurine. 
 
    Chris avait volontairement cité le nom de la fillette, il espérait la rendre plus réelle aux yeux de son interlocuteur. 
 
    — C'est sûrement rien. C'était en plein après-midi, j'ai tourné dans la rue et je crois qu'un gars faisait entrer un enfant dans une voiture. Je ne sais pas, ça s'est passé très vite. C'était peut-être juste un parent ou je sais pas, mais c'était pendant la récré des petits. Comme il paraît que personne n'a rien vu... 
 
    Bien sûr, un témoignage étayant la « vision » de Keira. Elle avait bien monté son coup, sinon comment ce gamin aurait-il eu son numéro ? Il allait raccrocher lorsqu'un doute l'assaillit. Et si c'était un vrai ? Il se décida en une fraction de seconde. Il allait traiter ce témoignage comme n'importe quel autre. Il ne commettrait pas d'imprudence à cause d'une médium. 
 
    — Tu as bien fait de m'appeler. Il vaut toujours mieux en dire trop que pas assez. Et puis ça peut m'aider. Tu peux me décrire la voiture ? 
 
    — Elle était noire. C'était une grosse voiture, avec les vitres teintées. C'était une Chevrolet. 
 
    Évidemment, songea Chris. 
 
    — Est-ce que tu as vu sa plaque ? 
 
    — Non, je suis désolé. 
 
    — Ce n'est rien. Et l'homme, tu serais capable de le reconnaitre ? 
 
    — Non, monsieur, il était loin. Tout ce que je peux dire c'est qu'il avait les cheveux bruns, mais plutôt clairs. 
 
    — Ce n'est pas grave, tu m'as déjà bien aidé. Est-ce que tu as prévenu la police ? 
 
    — Oui, j'ai appelé hier. Mais ils voulaient mon nom... 
 
    — Pourquoi ne veux-tu pas donner ton nom ? 
 
    — Ben... J'avais rien à faire là-bas, vous comprenez... 
 
    — Tu aurais dû être en cours. 
 
    — Ouais. 
 
    — Écoute, je ne dirai rien tes parents, mais j'ai besoin de pouvoir te contacter, pour l'instant tu es la seule personne à avoir vu quelque chose. 
 
    À une exception près, pensa-t-il, amer. 
 
    — ... Bon, d'accord. Je m'appelle Mickaël Devaux. Mon numéro c'est le 06.27.91.46.22. 
 
    Chris le nota d'une main dans son calepin. 
 
    — OK, merci Mickaël. Au fait, comment as-tu eu mon numéro ? 
 
    — J'ai trouvé votre carte par terre derrière l'école tout à l'heure. Une carte de visite marquée « agent de recherche privé, spécialisé dans les disparitions » à l'endroit où une petite fille a disparu, il ne faut pas être un génie pour faire le rapprochement. 
 
    — C'est sûr. Si tu te souviens de quoi que ce soit, n'hésite pas à m'appeler. 
 
    — D'accord monsieur. 
 
    Le garçon raccrocha, abandonnant Chris à son désarroi. Il ne savait plus quoi penser : coup monté ou réalité ? S'il creusait dans la direction de la voiture noire, n'allait-il pas laisser passer d'autres pistes plus intéressantes ? Les chances étaient minces, il avait déjà interrogé de nombreuses personnes. De plus, ce témoignage ne devenait douteux que s'il se méfiait de Keira Amara. Ça lui faisait mal de l'avouer, mais il n'avait rien trouvé qui mette en cause la bonne foi de la jeune femme. 
 
    Keira attendait le détective avec un grand sourire. Une phrase qu'il avait dite avait ravivé sa mémoire « Est-ce que tu as vu sa plaque ? ».  
 
    — Je sais ce que ça veut dire, annonça-t-elle sur un ton triomphant. 
 
    — Pardon ? 
 
    — Les lettres, les chiffres, je me souviens ! C'est la plaque d'immatriculation de la voiture. 
 
    — Ah... Euh OK. 
 
    Qu'est-ce que je vais faire de ça ? songea le jeune homme. Il ne devait plus perdre son temps en tergiversation et choisir si oui ou non il allait suivre la piste de la médium. Formuler cette pensée lui était difficile, mais il avait un témoin oculaire et aucune autre option satisfaisante.  
 
    — Bien, lança-t-il plus déterminé. Je vais chercher dans la direction de la voiture. 
 
    S'il n'en parlait pas immédiatement à la police, elle pourrait continuer ses investigations de son côté sans intervention « médiumnique ». Il se sentait plus léger maintenant qu'il s'était décidé. 
 
    — Vraiment ? répondit Keira incrédule. Alors vous me croyez ? 
 
    — Toujours pas. Mais vous finirez peut-être par me convaincre, ajouta-t-il avec un clin d'œil. Vous êtes sûre que je n'appelle pas de médecin ? 
 
    — Non, je sais d'où ça vient. Je ne suis pas malade. Tant que je reste un peu tranquille, il n'y a pas de risque de rechute. 
 
    — Bon, comme vous voudrez, se résigna Chris. 
 
    — Je peux vous poser une question ? Pourquoi enquêter sur la voiture si vous ne me croyez pas ? 
 
    — J'ai un témoin. Ce n'est pas grand-chose, mais c'est une piste au moins. Je vais devoir vous laisser. Vous avez bien ma carte ? 
 
    — Hein ? Oui, je suppose. 
 
    Elle en fouilla dans la poche de son jean, d'où elle tira le papier. 
 
    — OK, appelez-moi s'il y a quoi que ce soit. 
 
    — Je peux venir avec vous ? 
 
    — Pas question. Vous m'avez fait perdre assez de temps. 
 
    C'était une réponse sans appel, il ne voulait plus qu'elle le gêne. Elle sentit un pincement au cœur à cette pensée. Elle avait l'impression de n'être qu'un boulet qui ralentissait le détective. Elle aurait souhaité partir de son côté pour rechercher Laurine à sa façon, mais elle ne savait pas du tout comment faire. De plus, même si elle refusait de se l'avouer, elle avait trop peur. 
 
    La solitude pesa sur Keira dès que Chris l'eut quittée. Allongée sur son canapé, elle se sourit à elle-même. C'était le monde à l'envers. Tous ses repères disparaissaient. Elle avait toujours fui ses visions autant que tout ce qui pouvait les provoquer, les gens, les lieux publics, même les objets d'occasion. Et voilà qu'aujourd'hui, elle se forçait pour « voir », sortait de chez elle à la poursuite d'indices et abritait un étranger sous son toit. Elle n'en revenait pas de son audace, elle qui avait toute sa vie été hantée par la crainte.

  

 
   
      
 
    Chapitre 6 
 
      
 
    Un bruit sourd retentit, suivi d'un cri. Keira sursauta dans son canapé, une main sur le cœur avec l'impression qu'il allait lâcher. De l'autre, elle chercha instinctivement autour d'elle sa batte de baseball ou son spray au poivre qu'elle ne trouva pas. 
 
    — Je l'ai ! 
 
    Elle se calma dès qu'elle eut reconnu Chris, son carnet brandi telle une coupe de la victoire. 
 
    — Pardon ? murmura-t-elle d'une voix rauque. 
 
    — Je vous ai réveillée ? 
 
    — Quand on claque une porte, il y a des chances de réveiller quelqu'un, en effet, bougonna-t-elle. 
 
    Elle s'était endormie sans s'en rendre compte. Soudain, elle se redressa. 
 
    — Comment êtes-vous entré ? 
 
    — J'ai pris la clé, répondit-il avec un haussement d'épaules. Vu votre état, je n'allais pas attendre patiemment que vous m'ouvriez. Bref, j'ai trouvé une Chevrolet noire, aux vitres teintées, louée le jour de l'enlèvement de la petite par un des voisins, Simon Caron. Ce type habite dans la même rue qu'elle. Devinez quoi ? Il n'a jamais parlé de ça. Pas à moi en tout cas. Pourtant, je l'ai eu au téléphone. Il avait l'air triste pour elle, l'enflure. 
 
    — Et la plaque ? 
 
    Pas de réponse. 
 
    — Je vais aller le voir cet après-midi. 
 
    — Je me suis trompée ? insista Keira. 
 
    Toujours aucune réponse. Chris grogna avant de se laisser tomber à côté d'elle. 
 
    — D'accord, c'était bien le numéro que vous m'avez donné. 
 
    La jeune femme se sentit soudain plus légère. Elle était peut-être trouillarde, un peu folle, mais elle pouvait aider à retrouver Laurine. Tous ces efforts n'étaient pas vains. Pour la première fois, sa malédiction se révélait utile. Elle se leva, revigorée, pleine de courage, prête à affronter le monde entier. 
 
    — Super ! Allons-y tout de suite ! 
 
    Le détective saisit son poignet pour la retenir. Prise de panique, elle perdit l'équilibre lorsqu'elle se dégagea brusquement. Chris l'attira à lui pour lui éviter la chute. Keira, le rouge aux joues, se retrouva ainsi mi-assise, mi-allongée sur ses genoux. 
 
    — Décidément, vous êtes déterminée à finir dans mes bras aujourd'hui. 
 
    Elle contracta ses muscles dans l'attente de la vision, de la douleur, mais rien ne se produisit. Son cœur pulsait jusque dans ses tempes. Chris la fixait, un sourire mutin aux lèvres, son regard scotché aux yeux verts de la jeune femme. Les joues en feu, elle se releva aussi vite qu'elle put. Il s'esclaffa devant sa gêne. 
 
    — Je vous en prie, Finley ! Ça n'a rien de drôle. Et si j'avais eu un nouveau malaise ? 
 
    — Je vous fais donc tellement d'effet que vous risquez le malaise ? 
 
    — Vous êtes impossible ! 
 
    Il riait aux éclats. Entre ce rire doux et ce visage joyeux, Keira croyait rencontrer une autre personne. Une personne avec un sourire magnifique, sur laquelle elle s'était assise. Il reprit tout à coup son sérieux. 
 
    — Trêve de plaisanteries, je suis revenu pour vérifier si vous alliez bien. 
 
    — Je me sens beaucoup mieux, merci. 
 
    À sa grande surprise, elle disait la vérité. Son corps lui semblait moins frêle, la fatigue moins présente. La douleur, bien que toujours vivace, était supportable. Elle se demanda combien de temps elle avait dormi. 
 
    — OK, alors, je vous laisse. 
 
    — Je viens avec vous. 
 
    — Non. Nous avons déjà réglé ça tout à l'heure. 
 
    — Je vous en prie Finley, je veux vous aider. 
 
    — Jusqu'à présent, vous ne m'avez pas beaucoup aidé, lança-t-il à nouveau sur la défensive. 
 
    — Mais pour la voiture ! J'avais raison ! s'insurgea-t-elle. 
 
    — Ça ne change rien, je me base sur des faits et des témoignages, pas des hallucinations. 
 
    Il était prêt au départ. Cet homme pouvait tour à tour être attentionné, doux, insultant et insupportable. Keira ne savait plus si elle voulait le remercier de sa gentillesse ou de le gifler. 
 
    — Est-ce que j'ai précisé que j'avais vu le kidnappeur ? 
 
    — Aucune importance. 
 
    — Et si j'avais à nouveau raison ? 
 
    — Je n'y crois pas et je n'y croirai jamais. Fin de l'histoire. 
 
    Sur ces mots, il partit en claquant la porte. Keira bouillait de rage. Elle attrapa son sac, enfila son manteau avant de réaliser qu'il avait encore emporté ses clés. Sans cesser de maudire cet homme, elle fouilla dans ses tiroirs pour trouver le double. Son ventre se mit à gargouiller alors que sa main se posait sur la poignée. Elle sortit sans se préoccuper de sa faim. 
 
    Emplie d'une force toute nouvelle, elle se dirigea vers la gare pour prendre un taxi. Se savoir capable d'aider Laurine lui donnait des ailes. Pourtant, elle se sentait déjà épuisée lorsqu'elle monta dans l'un des véhicules. Elle n'était pas aussi rétablie qu'elle l'avait cru, mais qu'importe, elle ferait avec. Il était hors de question qu'elle reste dans son salon à attendre. Une fois assise, elle composa le numéro du détective. 
 
    — Allô ? 
 
    — Monsieur Finley, je vous informe que je suis dans un taxi... 
 
    — Keira ? 
 
    — Oui. Je disais donc, soit vous me dites où vous êtes pour que je vous rejoigne, soit vous décidez de ne pas me le révéler et je demande à mon chauffeur de m'emmener chez Anis. Là, j'interrogerai, s'il le faut, tous les résidents pour essayer de trouver le type à la voiture, dussé-je y passer la journée. 
 
    — C'est une blague ? répliqua Chris, peu amène. 
 
    — Non. Faites votre choix. 
 
    — Vous êtes impossible ! 
 
    — J'en ai autant à votre encontre Finley ! 
 
    — Très bien, céda-t-il avec hargne, je suis en route pour la rue des Coudert, il y a un supermarché pas loin, on se retrouve là-bas. 
 
    — Vous téléphonez en conduisant ? s'étonna Keira. 
 
    — À tout à l'heure. 
 
    Avant qu'il raccroche, elle crut l'entendre pouffer de rire. 
 
    Arrivée aux points de rendez-vous, elle regarda autour d'elle, inquiète. Les gens se pressaient sur le parking avec leurs caddies et leurs sacs. Certains tenaient des enfants par la main : les parents qui avaient trop peur pour les envoyer à l'école par ces temps périlleux. Les visages angéliques se mêlaient aux faces grises avec des yeux noirs. Keira baissa la tête, ses doigts crispés sur son spray au poivre, et se dirigea vers un muret sur lequel elle s'assit pour attendre le détective. Elle priait pour qu'il se dépêche. Loin de son appartement douillet, toutes ses belles motivations fondaient comme neige au soleil. 
 
    Heureusement, Chris arriva rapidement, il arborait un visage renfrogné. Il tenait un sandwich à moitié mangé dans la main. 
 
    — Non seulement vous téléphonez, mais en plus vous mangez au volant ? C'est dangereux, vous savez. 
 
    — Mais oui, dit-il en secouant la tête, j'aurais dû me douter que ce genre de chose vous perturberait. Je n'ai pas de temps à perdre. Montez, ordonna-t-il. 
 
    Elle se leva, puis pénétra dans l'habitacle avec moue boudeuse. C'est ce moment que choisit son estomac pour se manifester. Chris se retint de rire, les lèvres serrées. Sans un mot, il lui tendit le reste de son sandwich. Elle l'accepta avec une certaine gêne, mais elle avait faim. Il avala une bouteille d'eau, puis démarra. 
 
    Quelques instants plus tard, ils s'étaient discrètement garés près de la maison d'Anis et Jérémy. C'était une petite rue résidentielle assez aisée. Les demeures étaient toutes d'une taille respectable avec des jardins, pourvus de grands arbres et de massifs de fleurs bien entretenus. Sous le soleil de l'après-midi, qui pouvait imaginer que des évènements tragiques se jouaient derrière les clôtures ? 
 
    Keira s'apprêtait à sortir quand son compagnon la retint. 
 
    — Non. N'allez pas voir vos amis. On risque de nous remarquer. En plus, inutile de leur donner de faux espoirs. 
 
    De mauvaise grâce, elle se remit en place. 
 
    — OK. Alors, que va-t-on faire ? 
 
    — Rien. 
 
    — Pardon ? 
 
    — On va rester ici, le plus discrètement possible à observer la maison des Caron, dans l'angle, là. 
 
    Il lui montra du doigt la porte d'une bâtisse, à deux numéros de celle d'Anis. Keira s'enfonça un peu plus dans son siège. Si près de l'homme qui avait peut-être enlevé Laurine, son cœur s'emballa. Elle ressentait un mélange de peur et de colère face à cette maison beige, une simple maison familiale, comme toutes les autres. 
 
    Chris sortit des jumelles de sa boîte à gants, la posa sur ses genoux avec son calepin et son crayon. Ils attendirent ainsi d’interminables minutes en silence. Parfois, il regardait au travers des jumelles avant de noter quelques mots dans son carnet. 
 
    — On va rester comme ça longtemps ? 
 
    — Le temps qu'il faut, répondit le détective sans détourner les yeux de la rue. 
 
    — C'est-à-dire ? 
 
    — Eh bien, j'ai eu la confirmation avant de vous récupérer que l'homme que nous cherchons, Simon Caron, est chez lui en ce moment. Même s'il a bien enlevé Laurine, il ne la garde surement pas ici. Il a une femme et deux fils. Madame et le plus jeune de la famille sont avec lui à la maison, je les ai vus par la fenêtre. Si une petite fille était retenue en otage chez eux, ils s'en seraient probablement rendu compte. Alors on observe, pour recueillir le maximum d'informations sur eux et leurs habitudes. On attend, en priant pour qu'il se rende à l'endroit où elle est enfermée. Enfin, si elle est encore en vie. 
 
    Keira sentit une boule se former dans sa gorge à l'évocation de cette possibilité. 
 
    — Vous croyez qu'elle est... morte ? articula-t-elle avec difficulté. 
 
    — J'espère que non, murmura-t-il. Mais quand les enfants disparaissent, le plus souvent, soit on les retrouve rapidement, soit on ne les retrouve jamais. Pas vivants en tout cas. 
 
    — Et... Vous supportez ça ? Ça ne vous fait rien ? 
 
    — Bien sûr que ça me fait quelque chose ! protesta Chris. J'ai choisi ce métier pour cette raison. Pourquoi pensez-vous que je me suis spécialisé dans la recherche de personnes disparues ? J'aide comme je peux pour que ça ne se termine pas aussi mal. Parfois, c'est le cas, retrouver quelqu'un saint et sauf, c'est toujours un soulagement. Mais d'autres fois... Au moins, les proches savent ce qui s'est passé. Ne pas savoir, espérer, jour après jour... À mon avis, c'est le pire. 
 
    — Vous avez prévenu la police ? demanda la jeune femme au bout d'un moment. 
 
    — Pas encore. Cet homme a déjà été interrogé. Il doit ignorer qu'on le soupçonne pour l'instant. Avec un peu de chance, il nous mènera rapidement à la petite. S'il ne le fait pas, j'avertirais la police pour qu'elle s'intéresse à lui. 
 
    Ils patientèrent ainsi jusqu'au moment où Chris se tourna vers Keira. 
 
    — Bon, on y va. 
 
    — Hein ? Quoi ? Où ? 
 
    — Chez eux. Vous restez près de moi. Vous ne me contredisez jamais. Compris ? Vous me suivez, vous faites comme moi, et surtout, ayez l'air naturel. S'ils se doutent de quoi que ce soit, vous pouvez tout faire rater, alors soyez attentive. 
 
    Il se tourna vers l'arrière de la voiture pour saisir une petite valise cachée sous le siège. Il en retira une chemise, des chaussures et une pochette. 
 
    — Nous allons les voir en tant que commerciaux pour une société d'énergies renouvelables. Vous êtes stagiaire, vous n'ouvrez la bouche que si c'est nécessaire ou si c'est moi qui vous le demande. N'ayez l'air étonnée de rien, effrayée par rien et pitié, pas de pseudocrise. 
 
    — Je suis obligée de venir ? l'interrogea-t-elle d'une voix sourde. 
 
    La bile lui monta à la gorge alors que son estomac se contractait douloureusement. Elle allait tout faire rater. Qu'adviendrait-il de Laurine ? 
 
    — Vous avez insisté pour m'accompagner. Maintenant soit vous suivez mes instructions, soit vous rentrez chez vous. Je ne peux pas me permettre de vous laisser là. Quelqu'un pourrait repérer ma voiture. Si je vous garde près de moi, je peux au moins vous surveiller. Alors ? 
 
    — D'accord, eut-elle du mal à articuler. 
 
    — Bien. Je vais leur poser des questions sur leurs installations, etc. Le but, c'est de jeter un œil dans leur maison. Pendant que je parlerai, je veux que vous regardiez discrètement chez eux. Il nous faut le plus d'informations possible. On va tenter de rentrer, mais je doute que ça fonctionne. Je vais aussi essayer d'en savoir plus sur son emploi du temps. C'est bon ? 
 
    La gorge sèche, Keira hocha la tête.  
 
    — Pourquoi les économies d'énergie ? 
 
    — C'est dans l'air du temps, répondit le détective en enlevant son t-shirt. 
 
    Elle s'empourpra et détourna les yeux. Il avait un torse parfait, mince, mais musclé. Elle ne put s'empêcher de regarder discrètement Chris, à demi nu, à quelques centimètres d'elle. Elle aurait voulu le toucher, connaître la sensation de sa peau brûlante sous ses doigts, sentir son odeur. Évidemment, elle n'aurait jamais osé. En plus, cet homme était exaspérant... mais très attirant. 
 
    — Il y a au moins un représentant par mois qui passe ici, continua-t-il pendant qu'il enfilait sa chemise, les gens y sont habitués. Un de plus ou de moins, ça ne se remarque pas. Go. 
 
    Il sortit de la voiture, sa pochette à la main, attendit Keira et s'avança vers la maison. 
 
    — Calme, lui murmura-t-il à l'oreille. 
 
    Comment veut-il que je me calme s'il se déshabille devant moi et qu'il me souffle dans l'oreille ? pensa-t-elle, les joues toujours en feu. Elle n'osait même pas le regarder. Elle était à la fois troublée par la présence de Chris à ses côtés et angoissée à l'idée de se confronter à l'homme qui avait peut-être enlevé Laurine. 
 
    Elle sentait son cœur s'affoler un peu plus à chaque pas qui la rapprochait de la maison. Arrivée devant, elle suffoquait. Elle se tint en retrait derrière Chris, qui avançait d'un pas décidé. Il frappa. Respire. Après quelques instants, un jeune garçon ouvrit la porte. Keira eut un imperceptible mouvement de recul. L'enfant avait à peine onze ou douze ans. 
 
    — Ouais ? demanda-t-il négligemment. 
 
    — Bonjour, pourrions-nous... ? 
 
    Le détective fut coupé dans sa présentation par le père qui tira son fils en arrière, puis le réprimanda vertement. 
 
    — Tu es complètement fou, disait-il, une gamine du quartier s'est fait enlever il y a quelques jours et toi tu ouvres comme ça à des inconnus ! Laisse-moi m'occuper de ça. Je ne veux plus te voir t'approcher de la porte. 
 
    — Ouais, c'est ça, répondit le garçon qui disparaissait dans les couloirs. 
 
    Simon Caron se tenait dans l'encadrement de la porte. Keira s'efforça de ne trahir aucune émotion face à l'apparence de l'homme et de son fils, tous deux difformes. Le père était le plus effrayant. Il paraissait réellement concerné par la sécurité de son enfant, mais Keira ne se laisserait pas prendre à sa comédie. Ses yeux, plus noirs que la nuit, semblables à l'entrée d'un tunnel sans fond, ainsi que son visage tordu, révélaient sa vraie nature. Malheureusement, elle ignorait s'il s'agissait du kidnappeur de sa vision, les créatures se ressemblaient trop... 
 
    — Bonjour, dit l'homme, désolé pour ça. Que voulez-vous ? 
 
    — Bonjour, monsieur, veuillez nous excuser de vous déranger. Nous avons quelques questions rapides à vous poser. 
 
    — À quel sujet ? 
 
    — Au sujet des économies d'énergies. Avez-vous quelques minutes à nous consacrer ? 
 
    — Non, je... 
 
    — S'il vous plaît, le pria Chris, peu de personnes nous ont répondu... Je vous promets de faire très vite. 
 
    — Bon, d'accord. 
 
    — D'abord, êtes-vous pour les économies d'énergies ? commença Chris en sortant un questionnaire. 
 
    — Bien sûr, comme tout le monde. 
 
    — Vous avez... 
 
    Keira n'écoutait que d'une oreille. Elle regardait à l'intérieur. La maison semblait grande, avec une décoration sobre et des meubles de bonne qualité. Jamais elle n'aurait imaginé un kidnappeur vivant ici. Il y avait des tableaux et des photos sur lesquelles elle découvrit un homme d'une quarantaine d'années, aux cheveux qui avaient autrefois été châtains, mais qui avaient presque entièrement viré au gris. Ses yeux marron étaient rieurs. Il serrait dans ses bras, sa femme et deux garçons. Une scène de famille idyllique, les quatre personnes souriaient, heureuses d'être ensemble. Cet homme ne ressemblait en rien à celui qui se tenait devant elle. Celui-ci affichait une agressivité impossible à cacher. Comment cet être d'une monstruosité évidente pouvait-il paraître au monde comme sur cette photo ? Était-ce vraiment ce visage normal et tranquille que voyait Chris en face de lui en ce moment même ? 
 
    Des frissons remontèrent le long de sa colonne vertébrale. Elle tenta de les masquer par un bâillement. Elle croyait sentir sa corruption dégouliner sur elle. Elle avait du mal à imaginer comment il pouvait dissimuler ses pulsions. Dès qu'elle le regardait, l'étau autour de sa poitrine se resserrait un peu plus. Elle avait chaud. Elle avait envie de fuir. Mais elle ne le ferait pas. Il était pourri, mais ça ne signifiait pas qu'il avait enlevé Laurine. Comme il ne faisait pas attention à elle, elle pouvait l'observer, tout comme la maison. 
 
    Malheureusement, elle n'apercevait que l'entrée et une partie du salon qui donnait sur le jardin. D'un côté, elle repérera une porte ouverte sur une pièce et de l'autre, un couloir. Rien ne semblait suspect.  
 
    — Oh ! je vois, disait Chris quand Keira reprit la conversation. Ce type d'équipement est intéressant, mais nous pouvons vous permettre d'acquérir un chauffe-eau solaire bien plus économique. De plus, en ce moment nous offrons une expertise et un devis totalement gratuits. Si vous le souhaitez, je peux même regarder votre installation dès à présent. 
 
    — Oui, oui, mais pas aujourd'hui, s'il vous plaît ! 
 
    Keira réalisa qu'elle ne savait absolument pas si le détective avait obtenu ses informations. Elle ne l'avait pas gêné. Elle contrôlait toujours son effroi. Son estomac était serré et sa gorge sèche, mais elle conservait encore son calme. Ses pensées étaient claires, en totale contradiction avec son ressenti physique. Elle devait faire de son mieux. 
 
    Elle commença alors à se dandiner. Ses membres lui paraissaient raides, comme si elle était restée trop longtemps immobile et que ses muscles avaient oublié comment bouger. 
 
    — Aucun problème monsieur, dit Chris en lui jetant un regard réprobateur. Si cela vous intéresse, nous prendrons un rendez-vous. Vous avez notre numéro sur le prospectus. 
 
    — Pardon, articula faiblement Keira, ses mots avaient du mal à franchir ses lèvres. Est-ce que je pourrais utiliser vos toilettes s'il vous plaît ? 
 
    Elle sentit la bile lui monter à la gorge quand deux yeux noirs, trop grands, se posèrent sur elle. Ses membres commencèrent à trembler. Elle fit de son mieux pour cacher son affolement et afficha le sourire le plus naturel qu'elle pouvait. 
 
    — Bien sûr, répondit l'homme. 
 
    — Merci. 
 
    Pressée de fuir son regard, elle rentra rapidement dans la maison.

  

 
   
      
 
    Chapitre 7 
 
      
 
    À l'intérieur de la maison, Keira avança tant bien que mal. Ses jambes flageolaient. Sa bouche semblait emplie de sable. Elle fit un effort surhumain pour contrôler sa respiration afin d'éviter la crise de panique. Elle devait profiter de cette occasion, pour Laurine ! Elle jeta un coup d'œil, en passant, dans la cuisine, où une femme blonde lavait la vaisselle. Puis elle aperçut le garçon, dans le salon. Il jouait sur sa console avec un casque sur les oreilles. 
 
    — C'est la porte sur votre gauche, intervint Simon Caron qui l'avait accompagnée.  
 
    Keira sursauta comme s'il l'avait touchée. Il se tenait juste derrière elle. Si près. Ses poils se hérissèrent. La souillure qui émanait de cet être lui donnait la nausée. Elle se sentait comme un animal pris au piège. La terreur faillit lui faire tourner de l'œil quand elle croisa le regard de Chris. 
 
    Il n'avait pénétré que de quelques pas dans l'entrée, mais sa présence la rassura instantanément. Il attira l'attention de Simon Caron pour s'excuser du dérangement qu'elle lui causait. Elle cala sa respiration sur les mouvements lents de la poitrine de son compagnon. Les battements de son cœur se calmèrent. Elle reprit ses observations en se dirigeant vers la porte indiquée. Dans un coin, un escalier montait vers l'étage, mais il ne semblait pas y avoir de sous-sol. Si Laurine se trouvait ici, la famille devait être au courant. À moins qu'il ne la cache dans le grenier, à condition que la maison en possède un. Mais ça paraissait peu probable. 
 
    Les jambes tremblantes, elle pénétra dans les toilettes et se laissa tomber sur le battant fermé. Keira s'autorisa enfin à verser des larmes de panique. Elles glissèrent silencieusement le long de ses joues. Ses bras serrèrent sa poitrine qui montait et descendait à un rythme inquiétant. Pas de bruit. Inspire doucement. Expire. Ils ne doivent pas t'entendre, se répétait-elle en boucle. 
 
    Elle s'offrit quelques minutes afin de retrouver son calme, puis examina attentivement son visage. Ses yeux verts brillaient, mais ils n'étaient pas rougis par les larmes. C'était acceptable. Elle tira la chasse d'eau, se rinça la figure, l'essuya et sortit, bien décidée à ne rien laisser paraître. 
 
    Elle rejoignit l'entrée sans noter davantage de détails. L'air lui manqua quand elle passa entre leur suspect et son épouse qui quittait la cuisine. Chris, insoucieux de sa présence, ne sembla pas se rendre compte qu'elle se glissait derrière lui, aussi près que la bienséance le lui permettait. Elle effleura sa veste, désireuse de s'y accrocher, mais c'était trop risqué. 
 
    Le détective remercia le couple avant de faire demi-tour. Le cœur au bord de l'explosion malgré la proximité de son compagnon, Keira aurait souhaité se retourner pour voir si l'homme les regardait, s'il avait remarqué leur petit jeu, s'il s'apprêtait à s'attaquer à eux. Au lieu de cela, étouffée par sa peur, elle avançait, comme un automate, les yeux vissés au sol devant elle.  
 
    Chris et Keira sortirent ainsi du jardin. Au lieu de se diriger vers la voiture, le détective saisit discrètement sa main et la guida vers la maison voisine. Il sonna. 
 
    — Qu'est-ce que vous faites ? chuchota la jeune femme. 
 
    — Silence. 
 
    Il avait répondu sans bouger les lèvres. Personne ne vint ouvrir. Il frappa à la porte. Toujours personne. Au bout de quelques minutes, il se tourna en soupirant, scruta les alentours et l'attira jusqu'à son véhicule. 
 
    — C'est bon, il ne nous regarde plus, maintenant. 
 
    — C'est parce qu'il nous regardait que vous êtes allé à côté ? 
 
    — Dans le doute, oui. Il vaut mieux être prudent. Surtout s'il s'est rendu compte que son portable a disparu. 
 
    Une fois à l'abri dans l'habitacle, Chris brandit un smartphone, un sourire canaille aux lèvres. 
 
    — Vous avez volé son téléphone ? lança Keira, affolée. 
 
    — Pas d'inquiétude, il ne s'en apercevra pas tout de suite. 
 
    — Pourquoi ?  
 
    Son regard d'animal traqué faisait l'aller-retour de l'appareil à la maison sans interruption. 
 
    — Il est trop occupé avec sa dame, répondit-il en manipulant le portable. Avant qu'on arrive, ils étaient en train de se disputer. 
 
    — Comment le savez-vous ? 
 
    — Vous n'avez pas entendu ? Ce n'était pourtant pas très discret. Vous devriez être plus attentive à votre environnement. 
 
    Il se détourna du téléphone volé pour sortir le sien qui venait de vibrer. Il plaça son oreillette et composa un numéro avant de se retourner vers son butin. 
 
    — Je n'ai rien vu de particulier à l'intérieur. 
 
    Keira se demandait qui il appelait dans un moment pareil.  
 
    — Moi non plus, mais ça ne me surprend pas tellement. C'est la maison de monsieur Tout-le-Monde. Et ils se disputent encore, ajouta-t-il. 
 
    — Comment le savez-vous ? 
 
    — Vous avez des visions, moi, j'entends des choses, plaisanta-t-il en montrant son oreillette. J'ai posé un micro chez eux. Bien joué le coup des toilettes. 
 
    Le cœur de Keira bondit dans sa poitrine. Elle s'empourpra et baissa les yeux.  
 
    — Contente d'avoir pu être utile. 
 
    Elle avait l'impression de pouvoir déplacer des montagnes. Elle n'avait pas été gênante ! Mieux, elle avait fourni de bonnes informations et avait permis au détective de dissimuler un micro dans la maison. Elle s'enfonça confortablement dans le siège et dut se concentrer pour ne pas afficher un sourire béat tant elle était satisfaite. 
 
    Elle laissa ses pensées vagabonder. Elle songeait à Laurine, qu'elle espérait retrouver saine et sauve au plus vite. À Anis qui devait être chez elle, à quelques mètres de là, à se morfondre. Cela devait être si dur pour elle et Jérémy. L'inquiétude, la peur, l'impuissance. Elle aurait aimé les soulager, leur dire que l'affaire avançait, mais elle ne devait pas les rejoindre pour l'instant. 
 
    Avant eux, elle n'avait jamais tenu à qui que ce soit, excepté ses parents. Elle avait toujours passé son temps cloîtrée chez elle, devant la télévision ou avec un livre. Elle vivait sa vie au travers de l'imagination. Jusqu'à l'arrivée d'Anis. Anis qui l'avait acceptée telle qu'elle était, avec ses bizarreries, même si elle ne croyait pas en ses dons. Elle était restée, tout simplement. 
 
    Avec les évènements récents, Keira se demandait ce qui était le mieux, être seul, avec pour unique souffrance la solitude, ou avoir des proches, des gens que l'on aime, qui nous apportent du bonheur, mais également du malheur. Imaginer la peine, si profonde, de son amie lui broyait le cœur. 
 
    Tout à coup, les occupants de la maison sortirent. Keira et Chris s'enfoncèrent dans les sièges pour se rendre invisibles. L'adolescent était resté à l'intérieur, pendant que ses parents descendaient l'allée en direction de leurs voitures. Avant de se séparer, Simon Caron se pencha vers sa femme. Elle évita son baiser, puis se dirigea vers son propre véhicule. 
 
    Comment peut-elle habiter avec un homme comme lui ? se demanda Keira. Quand on vivait avec quelqu'un depuis des années, il devait bien y avoir des signes, des choses qu'un conjoint ne pouvait pas ignorer. 
 
    Lorsqu'ils se furent un peu éloignés, Chris démarra et suivit discrètement la voiture de leur suspect. Ils s'arrêtèrent à distance d'un immeuble de bureaux dans lequel Simon Caron entra. Les deux enquêteurs patientèrent quelques minutes. 
 
    — Bien, dit le détective en ouvrant la portière, j'ai besoin de voir cette voiture. Faites le guet pour moi, s'il vous plaît. Vérifiez que personne ne me remarque. Ne me surveillez pas directement, faites juste tomber le livre si quelqu'un s'approche ou a l'air de m'observer. 
 
    Il lui tendit Le Seigneur des Anneaux, l'édition de poche. Keira saisit l'ouvrage avec enthousiasme. 
 
    — Pas de problème. 
 
    Pourtant, sortie du cocon rassurant de la voiture devenue plus familière, les visages des passants entamèrent une nouvelle fois son entrain. C'est avec appréhension qu'elle s'assit sur un muret. Elle se dissimula derrière son livre afin de scruter les alentours discrètement. Les mains encombrées par le volume, elle ne pouvait pas attraper sa bombe au poivre sans montrer qu'elle ne lisait pas vraiment. Dépourvue de son arme, au milieu de cette rue, elle se sentait exposée. 
 
    Contrairement à elle, Chris était d'un naturel époustouflant. Adossé au véhicule du suspect, il allumait une cigarette qui sembla lui échapper. Il la ramassa avec un juron, puis posa la main sur la voiture pour se relever. Il la fuma sans se presser pendant qu'il pianotait sur son téléphone, puis la laissa tomber afin de l'écraser sous sa chaussure. Encore une fois, il se baissa pour récupérer le mégot et s'aida du véhicule pour se remettre debout. Il jeta la cigarette éteinte dans la poubelle avant d'aller s'assoir près de Keira. 
 
    — Rien à signaler ? lui demanda-t-il avec un regard charmeur. 
 
    Il donnait l'impression de la draguer. Probablement pour duper les curieux. Si ce n'était que ça, elle entrerait dans son jeu. Un sourire timide étira ses lèvres. Depuis qu'il était près d'elle, son stress s'envolait. 
 
    — Aucun problème. 
 
    Elle fit mine de fuir son regard et fixa la voiture par-dessus son livre, Laurine avait peut-être été transportée dans cette voiture, le jour de son enlèvement ou... Non, elle refusait de penser à ça. Mais il y avait peut-être quelque chose. Elle devait être sûre. 
 
    — Je veux toucher la voiture, murmura-t-elle. 
 
    — Hein ? répliqua le jeune homme surpris. Pourquoi ? 
 
    — À votre avis ? 
 
    — Oh non, pas encore... soupira-t-il. 
 
    — Je me fiche que vous y croyiez ou pas. Je peux aider et je le ferai. Si Laurine a été... 
 
    Les mots se perdirent dans sa gorge. Elle déglutit avec difficulté avant de reprendre. 
 
    — Si quelque chose de mal lui est arrivé dans cette voiture, je le saurais. Qu'est-ce que je dois faire ? 
 
    Chris l'étudia. Il évalua sa détermination. Elle était ferme. Avec ou sans conseils, elle ne cèderait apparemment pas. Sans lui faire totalement confiance, il avait décidé qu'elle n'était pas une menace. Le moment semblait venu de joindre les actes aux pensées. 
 
    Le problème c'était que s'il lui permettait de refaire son cirque, il risquait de devoir, une fois de plus, la reconduire en urgence à son domicile. Il n'avait pas de temps pour ça, il devait se remettre en planque. Si le fils Caron sortait de la maison, il n'aurait pas de meilleure occasion de la visiter. 
 
    — Si vous tombez de nouveau dans les pommes, j'appelle une ambulance et je vous laisse là, affirma-t-il gravement. Je ne pourrais pas perdre encore du temps pour vous ramener. 
 
    Keira hocha la tête en sentant un poids peser sur son estomac : il était sérieux, il le ferait. Elle devait le reconnaître, avec les enjeux de la situation, elle comprenait. Cependant, l'idée qu'il soit prêt à l'abandonner si froidement en pleine rue, avec un criminel potentiel dans les environs, l'accablait. 
 
    — Je fais quoi ? 
 
    — De quoi avez-vous besoin ? demanda-t-il avec un nouveau soupir. 
 
    — D'un contact physique. Ou de me tenir dans la zone où quelque chose s'est produit.  
 
    — Vous devez donc entrer dans la voiture ou la toucher. 
 
    — C'est ça. 
 
    — Alors c'est simple, il suffit de vous diriger vers l'arrêt de bus là-bas. Pour ça, vous devez nécessairement passer près de la voiture. Après vous la longez la main sur la carrosserie. Par contre, essayez de ne pas vous écrouler, il vaut mieux que rien d'étrange n'arrive à proximité de ce type ou de ses affaires. Je ne voudrais pas qu'il se pose des questions. 
 
    — Dit l'homme qui a volé son téléphone, ricana Keira. 
 
    Elle se leva, puis lui adressa un clin d'œil accompagné d'un sourire mutin avant de s'éloigner. Son livre fermé dans une main, elle s'avança de la façon la plus décontractée possible. Elle tendit les doigts vers le véhicule. Sa poitrine lui faisait mal. Sa respiration s'accéléra. Elle se demanda à quel moment elle allait craquer. 
 
    Depuis la veille, elle repoussait sans cesse ses limites. Elle sortait de chez elle, accueillait un inconnu, cherchait les visions qu'elle avait fuies toute sa vie. Elle ne résisterait pas indéfiniment. Son corps fourbu, ou son esprit, l'un des deux finirait par céder. Mais si elle parvenait à aider Laurine avant, ça en vaudrait la peine. 
 
    Un frisson la parcourut lorsque sa peau entra en contact avec le métal froid. Son estomac se contracta douloureusement. Elle avait peur de ce qu'elle allait voir. Mais rien ne venait. Elle ne s'arrêta pas une seconde, tenta de figer son air détaché sur son visage et continua de marcher à la même vitesse, un pas après l'autre, la main effleurant la carrosserie. Elle avançait, du coffre vers le capot, toujours concentrée sur sa démarche. 
 
    Lorsqu'elle toucha la portière conducteur, elle sentit comme une brûlure suivit d'une décharge électrique remonter le long de son bras. Par réflexe, elle voulut retirer ses doigts, mais elle était collée au véhicule. Tout son corps frissonnait à présent sous l'effet de la décharge. Elle se força à marcher, avec plus de lenteur, comme si elle se mouvait dans de la gélatine, mais elle bougeait. 
 
    Elle tourna la tête pour apercevoir Simon Caron par la fenêtre, assis dans sa voiture. Elle était garée devant une école, mais ce n'était pas celle de Laurine. Il observait des fillettes d'environ cinq ans. Keira sentait son émoi. Il les trouvait belles avec leurs petits corps lisses, doux et fragiles. Il adorait les mères qui leur mettaient de petites jupes, laissant leurs jambes à nue sous leurs froufrous. Son excitation montait. 
 
    Il était toujours dans sa voiture, Keira marchait de façon léthargique à côté de lui, à la fois dans la rue devant son bureau et ailleurs. Derrière elle, elle vit Chris, assit sur son muret. De l'autre côté se trouvait un parc qui n'était pas là, où jouaient des enfants heureux et inconscients du danger qui se tenait à quelques mètres d'eux. L'homme reluquait à nouveau des petites filles, mais cette fois Laurine était dans le lot. Elle portait un short rose. Il aimait le rose sur Laurine, ça allait bien avec ses cheveux blonds. C'était un petit ange de perfection. 
 
    Cette excitation malsaine, ce plaisir coupable devant des enfants à peine sortis des couches, tout ça rendait Keira malade. C'était ce que lui appelait de l'amour. Il les aimait réellement, du seul amour qu'il puisse éprouver. Il leur aurait offert n'importe quoi pour les faire sourire. Mais cet amour était si immoral que c'en était répugnant. S'il avait pu sans prendre de risque, il aurait « aimé » ces enfants. Ces émotions qui ne lui appartenaient pas et qu'elle était forcée de ressentir lui donnaient la nausée. Elle le vit ouvrir sa braguette discrètement avant de commencer à se masturber en regardant Laurine jouer. 
 
    Keira retira brusquement sa main. Elle se précipita dans des buissons tout proches, tomba à genoux et vomit. Chris accourut aussitôt. Il voulut tenir ses cheveux, mais elle le repoussa. Elle ne souhaitait pas se montrer ainsi, ni qu'il soit près d'elle dans cet état. Aussi, se contenta-t-il de rester à une distance raisonnable avant de prendre quelque chose dans son sac. Quand elle se releva enfin, il lui tendit une bouteille d'eau et un paquet de mouchoirs. 
 
    — Ça va aller ? demanda-t-il, sincèrement inquiet. Toujours pas de médecin ? 
 
    — Non, parvint-elle à articuler. 
 
    — Au moins, j'ai une excuse pour vous faire monter dans ma voiture. Si vous êtes en état, on y va. 
 
    Elle hocha la tête pendant qu'il lui attrapait le bras et la guidait dans un geste protecteur vers leur moyen de transport.

  

 
   
      
 
    Chapitre 8 
 
      
 
    Keira, les jambes en coton, avait du mal à se remettre de ce qu'elle avait vu. Contrairement à ses autres expériences de ce type, elle avait pu continuer à marcher et avoir conscience de ce qui l'entourait au lieu de se retrouver immergée dans ce monde chimérique. D'ordinaire, elle était incapable d'agir ou de se rendre compte de ce qui se passait véritablement autour d'elle. Il était étrange de côtoyer réel et irréel en même temps. 
 
    Cependant, ce n'était ni cette bizarrerie ni les répercussions physiques qu'elle subissait qui la fragilisaient à ce point. C'était l'horreur des sensations qu'il avait laissées en elle. Elle avait assisté à une scène qu'elle ne pourrait jamais oublier. Elle avait vu cet homme fantasmer sur des enfants, elle était entrée dans sa tête à cet instant. Elle avait connu son désir, ses pulsions, sa vision tronquée de ces petites filles. Elle avait ressenti son excitation. À ce souvenir, elle avait le cœur au bord des lèvres. Elle se força à penser à autre chose, sinon ne plus rien avoir dans l'estomac ne l'empêcherait pas de vomir à nouveau. 
 
    Elle préféra se concentrer sur le bras de Chris qui la serrait contre lui. Malgré les épaisseurs de tissus, elle avait l'impression de sentir sa chaleur. Sous la pression délicate de ses doigts, elle avait la chair de poule. Elle était heureuse qu'il ne puisse pas s'en rendre compte. Elle appuya sans réfléchir sa tête sur sa poitrine réconfortante. Elle se réfugia dans le plaisir de ce contact. 
 
    Calée contre son épaule solide, sa respiration s'accéléra. Pour une fois, ce n'était ni à cause de la crainte ni de l'appréhension. Elle avait envie de se serrer contre son corps, d'effacer la souillure qui lui collait à la peau après avoir pénétré la tête de cet homme. Elle passa son bras autour de la taille de son compagnon. Il se raidit instantanément avant de se détendre à nouveau, comme si de rien n'était. Cette attirance pour un autre adulte était comme un baume pour son cœur meurtri. Elle respirait toujours vite, mais plus librement. 
 
    Keira le laissait la guider paisiblement sans prêter attention à la direction qu'ils empruntaient. Quand il lui ouvrit la porte, elle entra dans l'habitacle, puis soupira, paupières closes. Elle se délectait du confort de son assise, de la sensation de ne pas être seule, de l'odeur musquée dont la voiture était imprégnée. Une senteur suave de savon et de déodorant masculin, l'odeur de Chris. 
 
    — Ça va mieux ? 
 
    Elle ouvrit lentement les yeux. Le détective posait sur elle un regard soucieux. Elle lui sourit, reconnaissante de son intérêt. Elle avait si peu l'habitude qu'on se préoccupe d'elle. 
 
    — Encore un peu la nausée, mais ça va. 
 
    Il se détourna, confus, avant de démarrer la voiture. Ils roulèrent ainsi en silence. Keira se concentrait sur l'odeur enivrante qui l'entourait et les réactions que celle-ci provoquait en elle afin d'oublier son malaise. 
 
    — Alors, qu'avez-vous vu ? l'interrogea Chris, qui se mordit aussitôt la langue. 
 
    Il s'était juré de ne pas aborder ce sujet, mais il n'avait pas réfléchi. Il avait dit machinalement la première chose qui lui était passée par la tête pour le rompre ce silence pesant.  
 
    — Inutile de répondre, ajouta-t-il, gêné. 
 
    Ce fut un rappel brutal de la réalité. La bouche sèche, la jeune femme s'humecta les lèvres avant de parler.  
 
    — Laurine n'est pas montée dans cette voiture. En tout cas, il ne lui a rien fait dedans. Mais... il s'est... intéressé à elle. 
 
    Lorsque le détective jeta un œil dans sa direction, il devina que quelque chose n'allait pas. Une grimace dégoûtée déformait ses traits fins. 
 
    — Il y a un souci ? 
 
    — Non, lâcha-t-elle trop vite. 
 
    Il était trop tard, Chris avait parfaitement compris que le problème était plus grave que des vomissements. 
 
    — Si... avoua-t-elle nauséeuse. C'est un pédophile. Je n'ai pas envie d'en parler. De toute façon, vous n'y croyez pas. L'important, c'est que je n'ai pas d'information intéressante. Point. 
 
    — Désolé, mais vous avez attisé ma curiosité maintenant. 
 
    Pourquoi lui expliquer ? À quoi bon revivre cette horreur ? Cet homme ne la prenait pas au sérieux. Pire, il la méprisait pour ce qu'elle était. 
 
    — Alors ? insista le détective. 
 
    — C'est une perte de temps. 
 
    — S'il vous plait. 
 
    — Vous ne laisserez pas tomber, hein ? soupira Keira. 
 
    Chris hocha la tête en la regardant du coin de l'œil. 
 
    — Je préfèrerais ne pas y repenser, avoua-t-elle. Il n'y a pas grand-chose à dire, il était devant un parc dans lequel Laurine jouait. Il l'observait et... 
 
    Elle avala sa salive avec difficulté alors que son écœurement revint. 
 
    — Il s'est... touché...  
 
    — Je vois, répondit le détective après un instant de silence. J'avoue qu'il n'est pas très plaisant à regarder, alors en train de tripoter son engin, ça ferait vomir beaucoup de monde, plaisanta-t-il. 
 
    Comme elle s'y attendait, il n'accordait aucune importance à ce qu'elle disait. Ce type exaspérant se moquait sans vergogne de la souffrance qu'elle avait ressentie. La fureur prit le pas sur le dégoût. Elle ne comprenait pas comment elle avait pu le trouver attirant. 
 
    — Ça n'a rien de drôle ! C'était horrible ! Obscène ! Son excitation, son plaisir devant l'image d'un bébé ! C'est... 
 
    Keira eut un haut-le-cœur à cette évocation et pâlit aussitôt. Blanche comme un linge, elle posa sa tête sur le rebord de la fenêtre ouverte. Aucun d'eux ne prononça plus un mot.  
 
    Conscient qu'il l'avait blessée, Chris préféra tenir sa langue. Sa compagne se sentait à nouveau mal par sa faute. Il n'avait pas pu s'en empêcher. Il tentait de se persuader qu'il l'avait contrariée parce qu'elle était stupide de se rendre malade pour un mensonge. Au mieux, un simple effet de son imagination. Mais en vérité, il savait qu'elle le troublait. Elle le mettait face à ce qu'il détestait, elle ébranlait ses convictions. Elle était bien intentionnée, gentille et ne faisait montre d'aucune des tares qu'il avait constaté chez les autres médiums qu'il avait eu le malheur de croiser. 
 
    Ces charlatans faisaient preuve d'assurance et d'une confiance aveugle dans leurs dons. Évidemment, certaines informations qu'ils dévoilaient étaient proches de la vérité, mais elles étaient systématiquement imprécises. Elles convenaient tout aussi bien à des évènements sans aucun rapport. C'était là leur force. Les médiums parvenaient à faire croire qu'ils avaient des révélations à faire, alors qu'ils disaient de belles phrases étudiées pour correspondre au plus de cas possible. 
 
    Keira Amara, quant à elle, était à l'opposé de cette image. Elle avait, dès le début, affiché un grand manque de confiance en elle. Elle n'avait aucune expérience, c'était flagrant, que ce soit au niveau humain ou de ses prétendus dons. Ce n'est qu'après avoir divulgué les premières informations, exactes, il devait le reconnaître, qu'elle avait commencé à s'affirmer. 
 
    Il avait déjà assisté à des transes où les voyants avaient des réactions impressionnantes, mais ils préparaient toujours leur coup. Chris ne pouvait pas accuser la médium d'être impliquée dans l'enlèvement, ni même de tenter de se renseigner ou de le freiner. Elle ne cherchait pas à avoir le moindre détail. Jusqu'à présent, tout ce qu'elle avait dit paraissait le mener dans la bonne direction, ou tout au moins, ne pas l'en éloigner. Même cette vision idiote sur la voiture ne risquait pas de le pousser à changer ses plans. En plus, elle lui avait fait perdre à peine quelques minutes. 
 
    Entre la précision de la jeune femme, son implication dans l'enquête et son apparente honnêteté, il en venait à se demander si ses visions n'étaient pas réelles. Cela, il le refusait formellement. Jamais, il ne ferait confiance à un médium. Alors quand elle avait parlé de ce qui l'avait rendue malade, il n'avait pas pu retenir sa réplique moqueuse. Il avait voulu être désagréable avec elle pour ce qu'elle lui faisait ressentir. Et pour couronner le tout, il avait beau se sermonner, il désirait la protéger. Il n'avait aucune raison d'être en colère contre elle, et c'est exactement ce qui le mettait en colère. 
 
    Si elle disait vrai... Il y avait toutes les chances qu'un pédophile s'en soit pris à Laurine. Si c'était bien le cas, en ce moment même, Laurine ne pouvait être que dans deux situations. Aucune n'était enviable. 
 
    Chris se sentait terriblement coupable. Il espérait que Keira entame une nouvelle discussion, ce qu'elle ne fit pas. Toujours vexée, elle préférait se concentrer sur la rue. Chris, lui, ressassait ses idées noires.  
 
    Il devait savoir. Tout de suite. 
 
    Il arrêta la voiture sur le bas-côté et sortit le téléphone de son suspect. Il frôla sa compagne en attrapant vivement son sac, dont il tira son ordinateur. Il brancha le portable, puis lança un programme particulier. Le piratage allait prendre quelques minutes, mais tant pis. 
 
    Keira, sur son siège, refusait même de le regarder. Chris trépignait, ses doigts tapotaient nerveusement l'appareil. Il toisait l'ordinateur, comme s'il pouvait l'impressionner assez pour qu'il accélère la cadence. 
 
    Quand, enfin, le piratage fut terminé, le détective se rua sur le téléphone, il savait ce qu'il cherchait, l'historique, les mails qui auraient dû être effacés. Et il trouva. Il poussa un juron et donna un violent coup de pied dans l'habitacle. Keira se tourna vers lui, les yeux écarquillés. 
 
    — C'est un pédophile ! cracha-t-il. Il va régulièrement sur ce type de site et regarde les petites filles. Ça m'écœure ! Pas étonnant qu'il se fiche de son fils ! La mère lui interdire de sortir. Lui au contraire pensait qu'il n'y avait pas de soucis à se faire. Ha ! Tu m'étonnes qu'il ne voit pas où peut être le danger. Enfoiré ! 
 
    Il balança les appareils sur le siège arrière et démarra en trombe. Keira, tétanisée, vit les iris noisette de Chris virer au noir pendant que sa bouche se déformait en un horrible rictus. Après avoir retrouvé son calme, il lui jeta un coup d'œil. 
 
    — Que se passe-t-il ? 
 
    Elle ne répondit pas. Elle se tenait contre la portière, aussi éloignée de lui que le véhicule le lui permettait. Les yeux fixés sur le détective, elle avait empoigné son spray au poivre dans son sac et tentait de contrôler les battements erratiques de son cœur affolé. 
 
    Chris jetait de temps en temps un regard inquiet à sa compagne. Il ne comprenait pas ce qui avait pu la mettre dans cet état de prostration. Il voulut tendre la main vers elle, mais sitôt eut-il esquissé son geste qu'elle avait eu un mouvement de recul. 
 
    — C'est moi qui vous fais peur ? demanda-t-il incrédule. 
 
    Elle hocha la tête sans ouvrir la bouche. Il ralentit. Il la regarda, fragile comme un chaton. Elle vit ses yeux tendres s'éclaircir en un instant pour reprendre leur couleur d'origine avant qu'il ne se détourne. 
 
    — Je suis désolé, s'excusa-t-il en fixant la route. Je m'énerve un peu quand je pense à ce genre de type. J'aimerais les... 
 
    Ses iris s'assombrirent à nouveau, sans toutefois redevenir d'un noir de jais, et il secoua la tête. 
 
    — Mais bon, ce n'est qu'un petit coup de sang. Je ne vous ferai aucun mal, ne vous inquiétez pas. 
 
    — Je sais, murmura-t-elle. 
 
    Elle était sincère, pourtant, elle avait conscience que les bonnes intentions n'empêchaient pas toujours les actes violents. 
 
    — Allez. 
 
    Il parlait doucement, pour ne pas l'effrayer. Il posa ses doigts sur ceux de la jeune femme. Sa main était chaude et réconfortante. Une nouvelle fois, aucune vision ne vint. Sans même s'en rendre compte, Keira serra cette main appuyée sur la sienne. Un sourire se dessina sur ses lèvres. 
 
    Elle était belle quand elle souriait, avec son visage fin et ses longs cheveux noirs. Chris lisait un mélange de vulnérabilité et de convictions sans failles au fond de ses yeux verts. 
 
    Quand il retira sa main pour passer une vitesse, Keira se sentit frustrée. Elle aurait préféré le garder encore un peu. Stupide ! se dit-elle. Ce n'était pas parce qu'elle côtoyait un homme pour la première fois qu'elle pouvait s'autoriser ce genre de pensées. Cela dit, durant un instant, elle avait cru voir rougir son compagnon. Elle secoua la tête pour se remettre les idées en place. Elle devait arrêter de laisser son imagination vagabonder ainsi. 
 
    Elle réalisa soudain qu'ils étaient à nouveau garés dans la rue d'Anis. Elle se demandait pourquoi revenir, mais ne voulait pas poser la question. Chris avait les yeux fixés sur la maison de leur suspect. 
 
    — Comment ça marche ? l'interrogea doucement le détective, sans la regarder. 
 
    — Quoi donc ? 
 
    — Vos visions. Ça fonctionne comment ? 
 
    Keira resta un instant silencieuse. Essayait-il encore de se moquer d'elle ? 
 
    — Je vois des scènes qui ont été émotionnellement marquantes pour les protagonistes, finit-elle par dire. Comment vous expliquer ? Quand on ressent une vive émotion, c'est comme si elle s'accrochait au lieu où elle s'est produite. Un peu comme un parfum qui s'attarde quelques minutes après le départ de son propriétaire. Le problème, c'est que je ne fais pas que voir. Je me tiens à l'extérieur de la scène, mais je la vis aussi comme si ça m'arrivait à moi. Je la ressens. 
 
    — Vous ressentez ce qu’éprouvent les victimes ? 
 
    Malgré ses efforts pour se convaincre que ce n'était que des mensonges, Chris ne pouvait s'empêcher d'éprouver de la pitié pour la jeune femme. 
 
    — Ou les bourreaux, souffla-t-elle en baissant la tête, tout dépend de l'émotion qui a été la plus puissante, la peur, la souffrance, ou la satisfaction... 
 
    Elle avait à nouveau blêmi. Cette fois, Chris comprenait pourquoi. Plus tôt, elle avait parlé du plaisir et de l'excitation de leur suspect. Si elle était persuadée d'avoir vu et surtout ressenti les mêmes choses que lui lorsqu'il regardait les enfants, qu'il se touchait, cela expliquait ses accès de nausée. Rien que d'y penser, lui-même se sentait mal. Il n'avait pas envie de vomir, mais de tabasser ce type pour ce qu'il avait fait à Laurine, pour ce qu'il avait peut-être fait à d'autres ou qu'il ferait forcément un jour. Il le savait, les pédophiles comme les violeurs finissent toujours par céder aux sirènes de leurs pulsions. Cette idée le mettait hors de lui. Mais il lutta pour conserver son contrôle. Il ne désirait pas effrayer une nouvelle fois Keira. 
 
    — Désolé pour tout à l'heure. Je ne voulais pas vous blesser. 
 
    — Si vous le vouliez, affirma-t-elle avec aplomb en le fixant. Mais vous le regrettez. 
 
    — Et comment savez-vous ça ? demanda-t-il en s'appuyant sur son coude pour mieux la voir. 
 
    — Je le sais. 
 
    — Ah... les grandes réponses des médiums, persifla-t-il. 
 
    — Ce sont vos yeux qui me l'ont dit. 
 
    Il resta coi devant cette explication si simple. Elle l'avait tout bonnement lu sur son visage. 
 
    — Je suis désolé, affirma-t-il avec sincérité. 
 
    Il posa une main réconfortante sur l'épaule de Keira. 
 
    — Excuses acceptées. 
 
    Elle se détourna avec un sourire gêné. Chris se remit maladroitement en place et fixa la maison. Il sentait son cœur battre fort dans sa poitrine. Trop fort. Il devait arrêter ça immédiatement et se recentrer sur l'affaire. Sur Laurine. 
 
    Keira suivit son regard. Il n'y avait rien à part une rue paisible et peu fréquentée. L'habitation était tranquille, on apercevait tout juste l'adolescent passer devant les fenêtres de temps en temps. Un après-midi normal dans une rue normale.

  

 
   
      
 
    Chapitre 9 
 
      
 
    Keira se demandait ce qu'ils attendaient ici. Elle avait l'impression qu'ils perdaient leur temps. En plus, rester enfermée dans une voiture, à quelques centimètres de cet homme, enflammait son imagination fertile d'écrivaine. 
 
    Elle le voyait déjà se tourner vers elle, les yeux avides. Il l'empoignerait avec fermeté pour l'empêcher de le fuir. Ses lèvres fines et douces viendraient se presser contre les siennes. Elle sentait presque leur chaleur. Du rouge colora ses joues. Il aurait glissé ses mains sous son pull. Le cœur battant, elle ne pourrait pas le repousser. Elle ne voudrait pas le repousser... 
 
    La jeune femme se sermonna. Une fois de plus, elle avait laissé ses idées vagabonder trop loin. Elle maitrisa le désir qui montait en elle pour cet homme insolent, cet inconnu, ce magnifique inconnu. Non, elle ne pouvait pas se permettre de retomber sur cette pente-là. Les joues en feu, elle n'osait déjà plus le regarder. Elle devait absolument arrêter de fantasmer de la sorte. Elle craignait qu'il finisse par se rendre compte de l'émoi qu'il provoquait en elle. Il était vital qu'elle s'occupe l'esprit avec autre chose. 
 
    — Pourquoi sommes-nous revenus ? N'aurait-on pas mieux fait d'aller chercher d'autres indices ? 
 
    — Quels indices ? On n'a aucune piste en dehors de ce type. Tant qu'il ne bouge pas, les seuls indices qui peuvent nous être utiles se trouvent dans cette maison. 
 
    — Mais... s'il bouge ? s'inquiéta Keira. 
 
    S'ils restaient ici pendant que leur suspect se rendait à l'endroit où il retenait Laurine, tout serait perdu. Ils ne pourraient pas le suivre. 
 
    — Je le saurai. Tout à l'heure, j'ai mis un traceur GPS sur sa voiture. Dès qu'il se déplacera, nous serons avertis. 
 
    Il sembla soudain se rappeler quelque chose. Il se contorsionna, effleura la jeune femme au passage, pour attraper le téléphone volé. Il le brancha à son ordinateur. Ils patientèrent jusqu'au moment où Chris émit un son approbateur. Il regarda ensuite l'appareil sous toutes les coutures. 
 
    — Parfait, dit-il en se tournant vers Keira. Venez avec moi, nous allons rendre ce portable à son propriétaire. 
 
    — Pardon ? Vous êtes devenu complètement fou ou quoi ? 
 
    — Ne vous inquiétez pas, rit-il, nous allons juste le jeter sur l'herbe ? Je veux qu'il pense l'avoir laissé tomber. Il doit déjà être en train de le chercher. Il ne doit pas croire qu'on le lui a volé. 
 
    — Mais on le lui a volé. 
 
    — C'est vrai, mais s'il l'ignore, c'est mieux. 
 
    Sur ces mots, il sortit, fit le tour de la voiture, ouvrit la portière, puis lui tendit la main. Keira le regarda dubitative. 
 
    — Allez, pour ce trajet nous sommes un couple, expliqua-t-il avec un sourire. 
 
    Elle hésita avant d'obtempérer. Son cœur accéléra alors que les fantasmes qu'elle avait vainement tenté de fuir lui revenaient en mémoire. Chris entrelaça leurs doigts. C'était la première fois qu'on lui tenait la main. Si on oubliait ses parents, mais cette étreinte n'avait absolument rien à voir avec ses souvenirs d'enfance. Rien que par ce petit geste, il créait une intimité entre eux. 
 
    Ce n'est que pour le travail, se répétait Keira. Mais la nonchalance de son compagnon, sa proximité, sa façon de caresser doucement ses doigts avec son pouce, tout cela la mettait dans un état qu'elle n'avait jamais connu. Elle avait déjà ressenti de l'excitation, mais ce simple contact, cet innocent contact, suffisait à la faire bouillir. Elle désirait se serrer plus près de lui. 
 
    Comme s'il avait pu lire dans ses pensées, il l'attira pour glisser un bras autour de ses épaules. Enivrée par son parfum, Keira se le suivait sans réfléchir. Sa poitrine ne lui semblait plus tout à fait assez grande pour accueillir son cœur gonflé. 
 
    Quand ils passèrent près du jardin, le détective lança habilement le téléphone sur l'herbe par le portail ouvert, juste à côté de l'allée. À l'instant où il toucha le sol, Keira jeta un coup d'œil vers la maison. Elle croisa un regard d'ébène. Un rictus mauvais se dessinait sur le visage de l'adolescent qui les observait. La jeune femme se mit à frissonner. Chris remarqua immédiatement qu'elle se détournait avec empressement. 
 
    — Qu'y a-t-il ? lui murmura-t-il à l'oreille. 
 
    — Le garçon... bégaya-t-elle. Je crois... je crois qu'il nous a vus... Il était à la fenêtre, il nous regardait... il... il...peut-être qu'il a compris... que... 
 
    — Eh ! Du calme. 
 
    Il la saisit par la taille, et l'obligea à lever le visage vers lui. 
 
    — Il a vu un couple qui se balade... 
 
    — Et qui jette le portable de son père dans l'allée, sa voix commençait à prendre des accents de panique alors qu'elle faisait appel à toute sa volonté pour chuchoter. Il va prévenir sa famille, c'est sûr ! Que va-t-il advenir de... 
 
    — On se calme, ordonna Chris en posant un doigt sur les lèvres de Keira. Répondez seulement à mes questions. Pendant ce temps, continuez à marcher. Il nous a vus ? 
 
    — Oui. 
 
    — Vous pensez qu'il a compris ce que nous faisions ? 
 
    — Oui. 
 
    — Comment ? 
 
    — Quoi ? 
 
    — Comment pourrait-il avoir compris ? 
 
    — Je... Je ne sais pas, peut-être qu'il est lié aux agissements de son père.  
 
    — Un enfant d'à peine onze ans ? ironisa Chris. 
 
    — L'âge n'a pas une grande importance... 
 
    — C'est vrai, mais de là à ce qu'il ait associé son fils à ça... 
 
    — Peut-être... Peut-être que ce n'est pas le cas, mais il peut nous avoir reconnu. Il désire faire quelque chose... quelque chose de... mauvais. 
 
    — Comment le savoir ? Il passait sûrement devant la fenêtre. Même s'il nous a remarqués, pourquoi irait-il raconter à son père qu'un couple de représentants se promenait et a balancé quelque chose dans leur jardin ? 
 
    — Je l'ignore, admit la jeune femme. Mais son visage... 
 
    Elle avait vu cette face à la peau terne, aux iris obscurs, à la bouche déformée par une grimace macabre. La même que tant d'autres gens... 
 
    Le portable de Chris vibra dans sa poche. Il manqua de le lâcher tant il le sortit vite, puis le mit à son oreille. 
 
    — Qu'est-ce que je disais ? lança-t-il en riant alors qu'ils pénétraient dans la voiture après un détour. Le gamin est au téléphone, il ne pense qu'à retrouver ses amis. Ça, c'est parfait ! Il va rejoindre ses copains après l'école. La maison sera vide ! On a bien fait d'attendre ! 
 
    Keira était perplexe. Un visage pareil, pouvait-il ne refléter qu'un désir de faire le mur ? Probablement pas. Le fils Caron préparait quelque chose, elle en était convaincue. Peut-être ses amis et lui avaient-ils prévu des jeux répréhensibles ? La télévision parlait souvent de ce genre de chose, les brimades, le racket ou autres jeux du foulard. 
 
    Elle respira mieux quand le garçon sortit de chez lui, car elle constata que la panique l'avait induite en erreur. Il avait les yeux sombres, mais rien de si terrifiant que ce qu'elle avait aperçu à cette fenêtre. Même sa peau paraissait plus colorée. Elle se mit à rire en le regardant s'éloigner dans la direction opposée à leur véhicule. 
 
    Décidément, elle était folle. Un peu de stress, une mauvaise visibilité, et la voilà qui s'imaginait les pires choses au sujet d'un enfant. Comment avait-elle pu penser qu'il participerait à l'enlèvement d'une petite fille ? 
 
    Lorsque le garçon eut disparu, ils patientèrent encore quelques minutes avant de bouger. Chris attrapa son sac et en tira des gants en latex. Il en enfila une paire, puis en tendit une autre à Keira. Il examina attentivement la rue, les maisons et les fenêtres. Une fois rassuré, il quitta de la voiture, puis avança en tapinois vers la demeure des Caron. Keira se demanda ce qu'ils allaient faire exactement, mais le suivit sans poser de questions. 
 
    Arrivé au portail, il l'escalada avec souplesse, puis se dirigea vers la porte de derrière. 
 
    — Vite, articula-t-il à la jeune femme immobile avec un signe pour qu'elle grimpe à son tour. 
 
    Contrairement à son compagnon, elle n'était pas à l'aise avec l'idée de pénétrer par effraction dans une propriété privée. Elle avait déjà eu du mal à enfiler les gants en latex, alors franchir un portail lui semblait irréaliste. Elle regarda autour d'elle espérant l'arrivée d'une solution miraculeuse. Pourquoi fallait-il que le garçon ait pensé à fermer ce satané portail ? Elle avait escaladé des arbres quand elle était enfant, mais sitôt son don éveillé, elle n'avait plus quitté son foyer. 
 
    Bien entendu, elle faisait du sport, elle aimait ça, mais uniquement à l'intérieur, Zumba, yoga, etc., mais rien d'athlétique. Elle s'accrocha aux barreaux, pressée par Chris de se dépêcher par des gestes empressés. À sa grande surprise, ses muscles répondirent admirablement bien à cet exercice. En quelques secondes, elle se hissa sur le portail sans difficulté pour atterrir de l'autre côté. 
 
    Elle vérifiait que personne ne l'avait remarquée, lorsqu'elle entendit des rires. Deux adolescentes discutaient. Le cœur battant, Keira se plaqua contre la haie. Elle se mordit la lèvre en priant pour qu'elles passent rapidement leur chemin sans la voir. 
 
    — Franchement, c'est effrayant, disait l'une, tu te rends compte ? Une disparition dans notre quartier, c'est cette maison, là, où vivait la gamine. Les flics sont venus je ne sais pas combien de fois. 
 
    — Moi, je suis bien contente qu'on soit voisines, je ne rentrerais pas seule en ce moment ! J'aurais trop peur, répondit l'autre. Mais, quand les policiers ont interrogé tout le monde, il y en avait un trop craquant ! 
 
    Les deux filles gloussèrent. Une discussion typique d'adolescentes, les sujets graves étaient secondaires face au problème vital des beaux gosses. Ça, Keira ne l'avait jamais compris. Elle avait rêvé du prince charmant bien entendu, mais ça n'avait jamais été le centre de son univers. Elle se suffisait à elle-même. L'image de Chris s'imposa alors à son esprit. Elle s'était toujours suffi à elle-même, jusqu'à ce jour. 
 
    Les deux filles étaient maintenant loin, elle se hâta donc de rejoindre le détective qui tenait des outils de crochetage à la main. Il lui fit signe de s'approcher de la porte à présent ouverte. 
 
    — On ne reste pas longtemps. Je veux que vous jetiez un œil dans toutes les pièces de la maison, en priorité dans le grenier. Si jamais la petite est ici, ce sera certainement là, mais j'en doute. 
 
    — Ça vaut le coup de vérifier. 
 
    Chris fouilla le rez-de-chaussée. Il notait vivement quelques mots dans son carnet avant de passer à la suite. 
 
    Pendant ce temps, Keira était montée à l'étage. Depuis qu'elle avait quitté la sécurité de la voiture, son cœur tambourinait à vive allure dans sa poitrine. Elle commençait à s'habituer à cette sensation, à l'adrénaline dans ses veines, à l'excitation que provoquait leur délit. Elle commençait même à aimer ça. 
 
    Elle passa de chambre en chambre. Rien dans cette maison ne paraissait étrange ou déplacé. Si elle avait dû décrire le domicile de ce genre d'homme dans un de ses romans, elle l'aurait présenté comme glauque et sombre. Elle y aurait abandonné des poupées démembrées ou des photos obscènes. Elle aurait au moins dépeint un endroit en désordre. 
 
    Elle aurait cru que l'environnement reflèterait la folie qui habitait un de ses occupants. Mais cet endroit était à l'opposé de cette image. La maison était lumineuse, propre et rangée. Jamais on n'aurait pensé qu'un monstre vivait ici. On y trouvait des photos de famille, des livres de contes usés ainsi que des romans de toute sorte. Des posters de leurs stars préférés décoraient les chambres en fouillis des enfants et des tableaux modernes la chambre impeccable des parents. Le seul endroit en désordre était le bureau, encombré de papiers. 
 
    Elle fouilla d'abord les tables de nuit des parents, mais n'y découvrit rien d'intéressant. Elle s'allongea au sol pour regarder sous le lit sans le toucher. Une boîte y était dissimulée. Keira fit très attention à ne pas entrer en contact avec le lit lorsqu'elle la tira. La dernière chose dont elle avait besoin, c'était d'assister aux ébats du couple. Elle l'ouvrit avec précaution, mais elle ne contenait que des vêtements. Ce fut une nouvelle déception. Elle la remit à sa place avant de jeter un œil sous les autres meubles. Rien ne sortait de l'ordinaire, à l'exception d'une perche posée sous le sommier. 
 
    Après réflexion, elle se trouva idiote d'avoir espéré tomber sur quelque chose dans la chambre. Il faudrait qu'il soit stupide pour cacher les preuves ici. En revanche, le bureau paraissait prometteur, de nombreux papiers et objets divers gisaient çà et là. Un indice y serait passé inaperçu. 
 
    C'était là tout le problème, elle ignorait ce qu'elle cherchait, excepté Laurine elle-même. Fouiller au hasard aurait été une perte de temps. Le détective saurait bien mieux qu'elle dénicher quelque chose dans ce bazar. Elle éleva un peu la voix pour le prévenir de la présence du bureau à l'étage. 
 
    Elle délaissa donc cette pièce pour s'intéresser la trappe qui menait au grenier. Elle ne devait pas se trouver dans une chambre, mais dans un endroit accessible. Le plus logique était dans le couloir. 
 
    Keira repéra en effet une trappe avec une encoche près de l'escalier. Il lui faudrait réussir à l'ouvrir et elle avait une idée de la façon d'y parvenir. De retour dans la chambre des parents, elle saisit la perche sous le lit et s'en servit pour tirer la trappe. Une échelle escamotable se libéra instantanément. Un problème de moins, elle n'aurait pas besoin d'escalader des chaises. 
 
    Elle hésita. Il y avait une petite, une minuscule chance, que Laurine se trouve dans ce grenier. 
 
    Si tel était le cas, elle n'osait penser à l'état dans lequel elle retrouverait la fillette. Son imagination allait encore faire des siennes, dans les tons les plus macabres. La jeune femme la musela impitoyablement pour se concentrer sur sa respiration dans le but de ne plus réfléchir. Elle grimpa facilement à l'échelle. La trappe était grande... Assez grande pour y porter un petit corps. 
 
    Elle s'arrêta, la peur au ventre. Au bord de la suffocation, elle inspira profondément pour calmer son émoi, puis pénétra dans un grenier. 
 
    Il était sinistre, poussiéreux et submergé de cartons. Aucune fenêtre ne perçait le toit pour apporter un peu de clarté. L'unique lueur provenait du couloir, elle projetait d'inquiétantes ombres de tous côtés. Keira ne perçut aucun signe de la présence de Laurine.  
 
    Elle commença alors à fouiller les cartons, mais stoppa son inspection rapidement. Si elle devait tous les ouvrir, elle ne trouverait jamais rien, à moins d'un coup de chance phénoménal. 
 
    Elle observa les lieux et réfléchit. Les cartons étaient entassés proprement. Sur chacun était écrit ce qu'il contenait. Sur l'un, on pouvait lire « vêtements de bébé 2 » à côté d'autres, notés « vêtements de bébé » et « jouets d'enfants ». Non seulement ils étaient rangés, mais aussi classés. L'espace avait été organisé, dénotant le côté maniaque d'un des membres de la famille. 
 
    S'il y avait quelque chose ici, cela serait caché là où personne ne penserait à chercher. Dans un carton dont personne ne voudrait se débarrasser. Elle devait trouver la logique de cette organisation. Elle se concentra. Dans un coin, les affaires des enfants, dans un autre, des vêtements, plus loin, des disques, des décorations de Noël et des vieux meubles collés contre le mur du fond. 
 
    Elle s'approcha des meubles. Les cartons étaient faciles à transporter. Ils pouvaient être donnés ou vendus sur un coup de tête. De plus, leur contenu pouvait pousser les occupants à les ouvrir, par nostalgie ou par nécessité. Dans l'espace réservé aux meubles, il y avait un guéridon, quelques cubes de rangement, un buffet et un grand vaisselier d'aspect ancien. Ce dernier était trop volumineux pour être déplacé. Il n'attirerait pas l'attention si quelqu'un venait dans le grenier. 
 
    Keira traversa les allées de bric-à-brac afin de rejoindre le vaisselier qu'elle fouilla consciencieusement. Elle ouvrit chaque porte, chaque tiroir. Dans l'un d'eux, elle découvrit une petite boîte. Elle la saisit et l'extirpa de l'ossature de bois sombre pour en retirer le couvercle. À l'intérieur se trouvaient plusieurs clés couleur bronze, semblables aux poignées des meubles. 
 
    Déçue, elle reposa la boîte sans la refermer avant de continuer son inspection. Elle aurait juré que ce meuble cachait quelque chose. À tâtons, elle examina le dessous des tiroirs, derrière les panneaux, elle chercha même sous le meuble lui-même. Rien. 
 
    Dépitée, elle se tourna vers un buffet massif. Elle s'arrêta afin de s'appuyer sur ses bras, la gorge nouée. Elle aurait dû se douter que trouver des indices ne serait pas si facile. Elle était persuadée de découvrir quelque chose, mais peut-être que rien ne l'attendait ici. Elle souffla longuement dans le but d'évacuer sa tension. 
 
    Devant le buffet, elle se demanda un instant comment on avait fait pour monter la pièce de mobilier imposante. Plusieurs hommes costauds avaient dû être nécessaires pour accomplir cet exploit. Elle saisit la première poignée et tira dessus. Sans résultat. Elle se tourna vers la seconde, mais se trouva face au même problème. Elle tenta d'ouvrir chaque porte et chaque tiroir sans succès. 
 
    Les poignées, de couleur bronze, surmontaient de petites serrures. Keira se précipita vers la boîte contenant les clés. Elle les étala sur le buffet afin de sélectionner celles dont la taille semblait adaptée. Elle saisit la première, puis l'inséra dans le tiroir de gauche. Non. Sans se laisser décourager, elle essaya la seconde, la troisième et ainsi de suite jusqu'à trouver la bonne. 
 
    Quand elle eut réussi à ouvrir toutes les portes, elle entama sa fouille. Dans le fond du meuble, elle sentit les poils de son bras se hérisser. Son pouls accéléra. Elle connaissait cette impression... Le cœur au bord des lèvres, ses mains commencèrent à frémir, mais elle ne pouvait pas reculer. Elle tâtonna, puis entra en contact avec une surface en bois. Le panneau du fond. 
 
    C'était impossible. Ses membres tremblants, cette sensation familière et détestée... Elle fit glisser ses doigts le long du panneau et en trouva le bout. C'était une plaque de bois, pas le buffet. Elle la retira. Derrière, elle découvrit une nouvelle boîte, bien plus grande. C'était un coffret muni d'une petite serrure d'argent. Keira examina les clés disposées devant elle, aucune n'était argentée. À tout hasard, elle tenta de l'ouvrir. Ses poils se hérissèrent au fur et à mesure que la chair de poule progressait depuis ses mains. Il fallait ouvrir cette boîte. 
 
    Elle retourna à la trappe dans le but d'appeler le détective. Il arriverait certainement à déverrouiller cette serrure. Brusquement, elle s'arrêta. Pouvait-elle se permettre de dire son nom ici ? Après tout, ils étaient entrés par effraction et elle ne connaissait pas l'épaisseur des murs. Si un voisin l'entendait, ils risquaient de très gros problèmes. Aussi, elle le héla sans prononcer son nom. 
 
    — J'ai trouvé quelque chose dans le grenier, mais j'ai besoin de vous. 
 
    — Une seconde, répondit la voix grave du détective depuis le premier étage, je finis ça et je vous rejoins. 
 
    Elle s'acharna sur le coffret sans parvenir à faire bouger le couvercle. Elle décida donc de descendre dans l'espoir de se rendre utile. À peine fut-elle arrivée à la moitié de l'échelle qu'elle entendit une exclamation, ainsi qu'un juron. 
 
    — Remontez ! ordonna Chris. Une voiture s'est garée dans l'allée, quelqu'un vient ! 
 
    Keira s'empressa d'escalader les barreaux, suivie du détective. Elle était en haut lorsqu'elle réalisa soudain quelque chose. 
 
    — La perche ! s'écria-t-elle, prise de panique. 
 
    — Quoi ? 
 
    — La perche avec laquelle j'ai ouvert, elle est toujours dans le couloir ! 
 
    — Où faut-il la remettre ? lança Chris avec un nouveau juron. 
 
    Il se laissa glisser au bas de l'échelle. 
 
    — Dans la chambre des parents. 
 
    — Mais où ? 
 
    Keira avait l'impression d'étouffer, il n'irait pas assez vite. Sans réfléchir, elle l'imita et se laissa glisser sur l'échelle. Elle atterrit mal. Un élancement remonta sa jambe depuis sa cheville gauche. Tant pis. Elle prit la perche des mains de Chris et lui ordonna de grimper pendant qu'elle se précipitait dans la chambre des parents. Elle replaça la perche sous le lit, puis se jeta hors de la pièce le cœur battant. Elle avait effleuré les draps et craignait une vision quand elle commença son ascension. 
 
    Les clés tournèrent dans la serrure. La porte s'ouvrit.

  

 
   
      
 
    Chapitre 10 
 
      
 
    Keira, paniquée et haletante, grimpait à l'échelle aussi vite qu'elle le pouvait. Sa cheville l'élançait, mais elle montait. Son pied tremblant glissait. Elle montait. Au moment où elle attrapait le dernier barreau, des mains solides la saisirent par le poignet et la tirèrent avec force. En un rien de temps, elle se retrouva allongée au sol pendant que Chris se jetait au-dessus d'elle pour fermer la trappe. La lenteur avec laquelle il relevait l'échelle était insupportable, mais nécessaire pour éviter tout bruit. Keira discerna le tintement de clés qu'on balançait au rez-de-chaussée. Une sueur froide glissa le long de son dos. 
 
    Chris remontait les derniers centimètres quand l'échelle lui échappa. Le contrepoids fit son office, la trappe se ferma avec un son mat. Allongés au sol dans le noir total, ils tendirent l'oreille, le cœur battant. Ils n'entendirent d'abord rien, puis ils perçurent le bruit de pas pressés dans l'escalier. Les pas se rapprochèrent rapidement. Tandis qu'ils retenaient leur respiration, ils écoutèrent plus attentivement. La personne s'arrêta à l'étage avant de se diriger vers la chambre des parents. 
 
    — La perche... murmura Keira. 
 
    Elle était certaine qu'ils allaient être découverts. Qu'allait-il lui arriver ? Si la famille portait plainte, elle risquait sûrement la prison. Jamais elle ne le supporterait. Peut-être pourrait-elle plaider la folie, après tout, tout le monde lui disait qu'elle était folle. Mais un hôpital psychiatrique lui serait-il plus profitable ? S'ils la droguaient, peut-être... Des larmes de panique roulèrent sur ses joues. Elle mourrait de peur. 
 
    — On recule. 
 
    Même si elle était invisible, la jeune femme essuya ses yeux humides, puis hocha la tête. En silence, elle commença à se déplacer à tâtons. Soudain, une lumière blanche éclaira le grenier. Keira sursauta, le cœur au bord de l'explosion. Elle se retourna pour voir qui les avait découverts, mais n'aperçut que Chris, son téléphone à la main. Son soulagement céda immédiatement la place à une nouvelle tension lorsque des bruits retentirent en dessous d'eux. Elle avança jusqu'aux meubles où ils s'accroupirent. 
 
    Les échos provenant du premier étage se firent de plus en plus forts, comme si l'on cherchait quelque chose. Auraient-ils la chance que la personne ne trouve pas la perche ? Toujours à l'affut, le couple resta immobile dans le silence pendant que des pas résonnaient à nouveau. Cette fois, l'intrus descendait l'escalier. 
 
    — Je croyais que vous deviez savoir quand il allait rentrer, accusa Keira le souffle court. 
 
    — Il n'a pas pris sa voiture, le traceur m'aurait bipé. C'est sûrement la femme, mais elle n'aurait pas dû revenir si tôt, murmura le détective. Sur leur emploi du temps, il est écrit qu'elle termine de travailler à dix-huit heures trente. 
 
    Leurs voix, à peine audibles malgré leur proximité, suffisaient à les stresser. Ils se turent et restèrent assis à côté l'un de l'autre, aux aguets. 
 
    Soudain, ils sursautèrent. Le téléphone de Chris avait vibré. Il composa rapidement le numéro avant de porter l'appareil à son oreille. Sans réfléchir, pour se sentir moins seule, moins apeurée, Keira se colla à lui et écouta. 
 
    — Bon sang ! Où es-tu ? disait une voix féminine. 
 
    Silence. 
 
    — Oui... Je sais que je ne devrais pas être à la maison, mais toi tu devrais y être ! 
 
    Nouveau silence. 
 
    — Je m'inquiétais, figure-toi, et visiblement j'avais raison. Hein ? Avec Karim ? Et ses parents ? Ah d'accord. Passe-moi sa mère. Bonjour Amel, je suis désolée qu'il ait débarqué chez vous. Oui, je suis bien d'accord avec vous. Ça ne vous dérange vraiment pas ? Bien, d'accord. Vous êtes bien aimable. Oui, oui, ce sera parfait, je vous remercie. Et encore désolée pour le dérangement. Au revoir. 
 
    La mère de famille soupira. Keira, un peu plus à l'aise, se permit de parler. 
 
    — Ça va aller ? Elle va repartir maintenant, non ? 
 
    — Pas sûr, répondit son compagnon, si elle nous a entendus elle voudra peut-être quand même vérifier. Alors, silence, et on reste planqué. 
 
    — OK. 
 
    Ils avaient toujours l'oreille scotchée au téléphone quand un cri retentit, suivi d'un bruit sourd, comme si l'on avait frappé contre un mur ou un meuble. Chris lâcha l'appareil pour se ruer au secours de la femme. Il se cogna contre un carton, trébucha et tomba en avant. Instinctivement, Keira le saisit par sa veste. Elle le tira de toutes ses forces en arrière. Avec cette aide inespérée, il parvint à prendre appui sur l'une des boîtes pour éviter la chute. Il repartait plus prudemment vers la trappe quand sa compagne le retint une nouvelle fois. 
 
    — Pas la peine, murmura-t-elle. 
 
    — Pourquoi ? 
 
    Au lieu de s'expliquer, elle lui tendit le portable éclairé par sa seule lumière. 
 
    — ... aurait pu être là, disait la voix haletante de la femme. Tu devrais répondre au téléphone. 
 
    — Aucune importance, répliqua une voix grave, finalement il n'y a personne. On a combien de temps ? 
 
    — Bien deux heures... 
 
    La conversation, ponctuée de gémissements indécents, ne laissait aucune place aux doutes quant aux activités du couple. Chris raccrocha avant de retourner au fond du grenier. Des pas résonnèrent dans l'escalier. Le détective trébucha dans la pénombre et se rattrapa à Keira. Un cri de plaisir parvint jusqu'à eux. 
 
    La jeune femme s'empourpra devant ce corps masculin pressé contre le sien, alors qu'en ce moment même un couple faisait l'amour en dessous d'eux. Sa respiration s'était accélérée et son cœur battait la chamade dans sa poitrine. Mais cette fois, ce n'était pas dû à la peur. Une chaleur exquise naquit dans son ventre. Heureusement, la faible clarté dissimulait son trouble. 
 
    — Nous voilà bien près l'un de l'autre, murmura Chris à son oreille. 
 
    Il posa sa main sur la hanche de Keira qui crut qu'elle allait suffoquer. Son cœur eut un raté. 
 
    — Calmez-vous, continua-t-il avec un rire silencieux, je n'ai pas l'intention de m'inspirer de ce qu'ils font. Vous pouvez respirer. 
 
    Sur ces mots, il s'éloigna, hilare. Il s'était encore moqué d'elle. Elle était furieuse contre lui. Mais aussi contre elle-même, parce qu'elle avait envie qu'il la touche. Au moins, il avait mis sa respiration erratique sur le compte de la peur et pas sur celui de l'excitation. Ce qui n'était pas faux. Malgré son attirance pour lui, il l'avait effrayé quand il avait posé sa main sur elle. Ça pouvait paraître stupide, mais elle le désirait et le craignait en même temps. 
 
    Cependant, il ne s'était pas moqué d'elle. Pas réellement. Il tentait de calmer son propre souffle, lorsque le son des ébats du couple monta jusqu'à eux. Merci ! ronchonna-t-il en son for intérieur. C'est facile de penser à autre chose ! L'un des deux plaqua violemment l'autre contre une porte avec un gémissement. Les cris se firent de plus en plus enfiévrés. Impossible de les ignorer. 
 
    Le rouge aux joues, Keira essayait de chasser les images d'amants passionnés mêlant leurs corps brûlants. Elle était captive d'un grenier avec un homme, un couple en pleine action à quelques mètres en dessous d'eux, le tout complété par le risque de finir en prison. Elle se répétait que c'était pour une bonne cause. Elle devait faire abstraction afin de se concentrer sur sa mission. 
 
    — On ne pourra pas sortir, hein ? 
 
    — Pas tout de suite, j'en ai peur, répondit le détective qui inspectait les lieux, il savait à quoi penser, Laurine. 
 
    — Je vous ai fait venir pour ça. 
 
    Keira désigna le coffret posé sur le buffet. Il se tourna vers l'objet, faisant attention à garder la lumière orientée vers le toit. D'une main, il l'examina minutieusement. 
 
    — Verrouillé, dit-il. 
 
    — Oui, c'est pour ça que je vous ai appelé. Je suis certaine qu'il y a quelque chose à l'intérieur. Mais aucune des clés ne l'ouvre. 
 
    — Où l'avez-vous trouvé ? 
 
    — À l'intérieur du buffet, tout au fond, dissimulé derrière un panneau de bois. Ce n'est pas une coïncidence. 
 
    Elle passa la main sur le coffret. Ses poils se hérissèrent à nouveau sur toute la longueur de son bras, comme si son corps sentait qu'il fallait s'éloigner de cette boîte, comme si ce qui y était enfermé devait le rester. Cependant, son contenu les aiderait peut-être à retrouver Laurine, même si rien ne le garantissait.  
 
    — Je suis certaine que vous pouvez l'ouvrir. 
 
    — Tenez ça, mais éclairez toujours en direction du plafond. 
 
    Chris lui tendit le téléphone, puis fouilla dans son sac afin d'en sortir ses outils de crochetage. 
 
    — Pourquoi ne voulez-vous pas que je vous éclaire directement ? 
 
    — La lumière est faible, mais si nos gêneurs la repèrent, ils pourraient décider de venir voir d'où elle provient, répondit Chris avec un mouvement de tête vers l'étage inférieur. Maintenant, silence. 
 
    Il tournait ses instruments, provoquant des cliquetis métalliques. À contrecœur, Keira tendit l'oreille afin de vérifier qu'aucun son ne parvenait au couple. Ils avaient apparemment changé d'endroit. Les gémissements étaient à présent accompagnés d'un grincement, probablement celui du lit conjugal. Pour l'instant, en plein ébat, ils ne risquaient pas d'entendre quoi que ce soit. 
 
    — Et voilà ! jubila Chris. 
 
    Sur ces mots, il reprit le téléphone pour éclairer lui-même le coffret, puis l'ouvrit. 
 
    Aussitôt eut-il soulevé le couvercle, que Keira s'effondra sur lui. Les muscles contractés et douloureux, elle était assaillie par des images, des dizaines d'images différentes. Simon Caron était seul, en pleurs. L'instant d'après elle voyait des petites filles. L'homme tenait un appareil photo, serrait des photos contre lui, regardait des fillettes, pressait un tissu contre son visage... Elle le rejoignit, assis sur le sol dans une chambre d'enfant, avec une gamine aux cheveux châtain clair qui enlaçait une poupée. Il lui disait qu'elle était belle, que c'était une gentille fille et lui caressait le bras. Quand elle le vit s'approcher encore plus pour lui demander si elle n'avait pas chaud, Keira crut qu'elle allait vomir à nouveau. Puis la vision passa dans une autre chambre, avec une autre fille aux cheveux clairs, puis le salon de cette maison avec une fillette blonde. 
 
    La jeune femme sentit un violent vertige. Elle devait se forcer à rester consciente, à faire abstraction de son dégoût, l'enjeu était trop grand pour qu'elle se laisse aller. Elle se vida la tête afin d'atteindre le calme qui, elle l'espérait, pourrait l'aider à arriver au bout de sa mission. Ce qu'elle voyait là ne lui apprenait rien sur Laurine. Elle ne pouvait pas se permettre de perdre connaissance, la situation était trop critique. Il lui fallait garder le contrôle, maîtriser son corps et son esprit pour percevoir des choses plus précises. Elle devait aller au-delà des scènes incohérentes qui l'assaillaient, ou passer à autre chose, jusqu'à trouver ce qu'il avait fait à Laurine ainsi que l'endroit où il avait pu l'emmener. 
 
    Elle s'obligea à chercher Chris. Elle focalisa son attention sur lui. Elle l'avait fait une fois, elle pouvait rester consciente. Les images de Simon Caron étaient toujours présentes, mais en arrière-plan. Elle réalisa qu'elle était à genoux, dans les bras de Chris. Il la serrait contre lui afin d'éviter qu'elle ne s'écroule sur le sol. 
 
    — Keira ! chuchotait-il. 
 
    Elle aurait peut-être pu lui répondre, mais sous leurs pieds, le vacarme s'était calmé. Le temps était compté, ils devaient se sortir de ce traquenard. Si elle laissait passer cette chance, elle risquait de ne pas en avoir d'autres. Elle devait avoir une vision et il fallait qu'elle concerne Laurine, uniquement Laurine. 
 
    Elle se concentra, toutes ses pensées focalisées sur Laurine et sur l'homme qui lui avait fait du mal. Elle le vit, en larme, serrant contre lui un t-shirt rose qui avait appartenu à la petite fille. Il le pressa contre son visage pour en humer le parfum. Sa détresse était réelle, immense. Il caressa la poupée qu'il avait achetée pour elle. Keira ressentait son intense douleur, ainsi que sa frustration face à la disparition d'un être si cher. 
 
    La peur la saisit, il était arrivé quelque chose à Laurine pour qu'il soit triste à ce point. La jeune femme sentit une pierre tomber dans son estomac. Ce monstre lui avait fait du mal, et maintenant, il souffrait de l'avoir perdue. 
 
    Mais cela ne l'empêcherait pas de recommencer. Il avait déjà d'autres cibles en vue. Dans sa boîte, des dizaines de portraits de gamine de cinq ou six ans s'entassaient. Sur d'autres, on pouvait reconnaitre les mêmes filles à des âges différents. Aucune ne dépassait les huit ans. L'une d'elles était Laurine. L'homme s'empara de l'une des photos, sur laquelle se trouvait une petite blonde. Il caressa l'image, puis l'embrassa en murmurant « toi tu seras gentille, hein, ma Bonnie ». 
 
    Conscient qu'il leur faudrait bientôt essayer de fuir ou se résigner à se faire attraper, Chris avait posé délicatement Keira au sol. Il inspectait le coffret quand elle reprit pleinement ses esprits. Il avait étalé plusieurs pièces de tissu par terre et examinait les clichés des enfants, son propre appareil photo à côté de lui. Chaque membre douloureux, la médium se releva et indiqua tout de suite l'image de la petite blonde. 
 
    — Bonnie, articula-t-elle, c'est sa seconde obsession, elle compte presque autant que Laurine. Le t-shirt rose est à Laurine. Et il a acheté la poupée pour elle. Il n'a pas encore rien volé à Bonnie, ni prévu de cadeau pour elle. Il faut l'arrêter ! 
 
    Elle avait dit tout ça rapidement, à voix basse et sans reprendre son souffle. Chris la regardait avec des yeux ronds. Ils entendirent les lames de l'escalier grincer pendant que le couple redescendait en riant. 
 
    Le détective remit à la hâte les affaires dans la boîte. Il la verrouilla, puis la replaça dans le meuble pendant que Keira le refermait sur ses ordres avec les clés. 
 
    — Vous ne voulez pas l'emporter ? demanda-t-elle. 
 
    — Non, le coffret doit être rangé pour que la police le trouve. Tout doit être dans le même état qu'à notre arrivée. 
 
    Ils finirent de verrouiller ensemble le buffet, puis remirent les clés dans le vaisselier. 
 
    Devant la trappe, Chris composa le numéro et écouta. Les amants discutaient de leur situation au rez-de-chaussée. Le son était faible, ils ne devaient pas être dans l'entrée. Le détective confia le téléphone encore connecté à Keira et descendit discrètement l'échelle. Il la tenait fermement pour qu'elle fasse le moins de bruit possible au moment où elle toucherait le sol. Malgré toute sa délicatesse, les grincements de l'installation lui provoquaient des sueurs froides. Il retint son souffle lorsque l'échelle se cala contre le carrelage. Il interrogea aussitôt sa compagne du regard, qui lui fit signe que tout allait bien. Rien n'avait bougé en dessous d'eux. Ils descendirent avec précaution, puis accompagnèrent la trappe pour la rabattre en douceur. 
 
    Mais alors qu'elle se refermait, elle produisit un « boum » étouffé qui les fit sursauter. Le son n'était pas très fort, mais il avait forcément été entendu au rez-de-chaussée. Chris saisit la main de Keira et la tira dans la chambre la plus proche, celle d'un enfant. La fenêtre close donnait sur le jardin au-dessus d'un avant-toit qui devait mesurer un mètre ou deux. Il hésita une seconde alors qu'on entendait des pas pressés monter l'escalier. 
 
    Sans prendre le temps de réfléchir, Keira ouvrit la fenêtre et passa sur l’auvent. Le détective la suivit. Il s'arrêta une seconde afin de fermer au mieux la vitre derrière lui. Ils avancèrent aussi prudemment que leur empressement le permettait. Au bord du toit, ils regardèrent en bas. Trois bons mètres au moins les séparaient du sol. Chris se laissa glisser en s'accrochant aux tuiles. Emportées par son poids, elles cédèrent et il bascula dans le vide. 
 
    Keira n'y arriverait pas. Elle respirait à peine, son cœur voulait sortir de sa poitrine tellement il battait fort. Sa cheville gauche lui faisait un mal de chien. Si elle tombait, elle allait se rompre le cou. Elle était prête à opérer un demi-tour, quand des voix s'élevèrent à l'intérieur de la maison. Allez Keira ! La prison ou l'hôpital psychiatrique ? 
 
    Elle se laissa glisser et sauta.

  

 
   
      
 
    Chapitre 11 
 
      
 
    Keira atterrit avec plus de douceur qu'elle ne l'aurait cru. Sa cheville gauche lui faisait mal, mais elle avait encaissé le choc. À ses côtés, Chris se relevait avec difficulté. Les voix qui s'échappaient de la maison devenaient plus nettes. Si le couple avait pénétré dans la chambre du garçon, un simple regard vers le bas révèlerait leur présence. 
 
    Ensemble, les deux intrus se jetèrent sous l'auvent. Le sang de la jeune femme battait à ses tempes, sa tête tournait et chacun de ses muscles était douloureux. 
 
    Hors de vue, ils retinrent leur respiration, aux aguets. Plus aucun bruit ne leur parvenait. Saisie d'un doute, Keira attrapa le téléphone dans la poche du détective avant de le porter à son oreille. 
 
    — Ce n'était sûrement rien, affirmait une voix d'homme lointaine. 
 
    Au-delà des mots rassurants, elle avait distingué le grincement de l'escalier. Les amants redescendaient. Ils allaient à coup sûr passer près du salon dont la baie vitrée donnait sur le jardin. Plus précisément, qui donnait sous l'auvent où ils s'étaient cachés. Paniquée, elle tira son compagnon par la main. 
 
    — Ils arrivent ! murmura-t-elle. 
 
    Chris boitait depuis sa chute. Keira glissa un bras sous son épaule pour qu'il s'appuie sur elle, pendant qu'elle l'utilisait pour reposer sa propre cheville. Chacun compensait les blessures de l'autre, ce qui leur permit de fuir plus vite qu'ils ne l'auraient fait séparément. Lorsqu'ils se retrouvèrent devant une fenêtre, ils rampèrent au bas du mur, attentifs à ne pas être repérés. Si un voisin les apercevait, ils étaient perdus. 
 
    Ils se faufilèrent par le portail à présent ouvert, puis se dirigèrent vers la voiture. Sitôt dans la rue, ils ralentirent le pas, comme n'importe quel passant. 
 
    L'adrénaline courait toujours dans les veines de la jeune femme, ses sens lui semblaient décuplés. Elle sentait son cœur plus fort que jamais, le poids de Chris, qui avait encore le bras autour de ses épaules, la solidité de son corps qu'elle tenait par la taille, le caoutchouc sur sa peau. 
 
    Les gants étaient visibles. Le détective aussi s'en était rendu compte. Il s'empara des mains de sa compagne et glissa leurs doigts enlacés dans leurs poches. Par ce geste, il l'attira plus près de lui. Elle était à présent si proche, qu'il discernait les mouvements de sa poitrine qui montait et descendait au rythme de sa respiration saccadée. Si un curieux les apercevait, il pourrait soupçonner une escapade amoureuse fantaisiste. 
 
    Au moment où il ouvrit la voiture et se sépara d'elle, Keira sentit la panique prendre le dessus. La proximité rassurante du détective avait contenu son effroi jusque-là. Dans cette maison, elle avait eu peur comme jamais auparavant. Elle avait couru un véritable risque et fait des choses dont elle ne se serait jamais crue capable. Pourtant, elle avait été terrifiée, mais à aucun moment elle n'avait perdu son contrôle lorsqu'ils étaient à l'intérieur. Elle n'en avait pas eu le temps. 
 
    Elle avait réussi à maitriser une vision pour ensuite escalader un toit et finalement sauter d'une hauteur de près de trois mètres. Le tout sans être repérée par les occupants de ladite maison. Et c'était maintenant, bien à l'abri dans l'habitacle, qu'elle réfrénait une crise de panique. Tremblante, elle retira ses gants avec difficulté. 
 
    Si seulement l'émotion qui l'oppressait n'était due qu'à la frayeur d'être attrapée. Mais son cœur emballé, la boule qui encombrait sa gorge et les larmes qui luttaient pour s'échapper étaient sans rapport avec cela. Elle avait vu l'homme qui avait enlevé Laurine pleurer sa perte. 
 
    Chris ne perçut pas le trouble de sa compagne, il était trop occupé à s'interroger sur ce qu'elle avait dit dans le grenier. Il massa sa jambe douloureuse en réfléchissant. Il avait pris en photos le contenu de la boîte pendant qu'il veillait Keira, à demi inconsciente. Le t-shirt pouvait appartenir à Laurine. Il allait aussi devoir se renseigner sur les autres fillettes représentées sur les clichés. 
 
    Mais durant sa crise, la jeune femme n'avait entrouvert les yeux que quelques secondes, elle n'avait pas pu observer ce qui se trouvait dans le coffret. Alors, comment expliquer que dès son réveil elle ait montré les objets sans aucune hésitation afin de révéler leur provenance ? Comment savait-elle qu'il y avait un t-shirt ? Comment savait-elle pour la poupée ? Comment savait-elle pour les photos ? 
 
    Elle n'avait aucun moyen d'avoir examiné ces objets. Si elle avait raison pour ça, disait-elle vrai à propos de l'autre petite fille ? Bonnie. Cette enfant était-elle en danger, elle aussi ? 
 
    Il se tourna brusquement vers la médium, gêné par la question qu'il s'apprêtait à poser. 
 
    — Qu'avez-vous vu ? 
 
    — Je... 
 
    Les yeux brûlants et la gorge nouée, elle avait du mal à parler. 
 
    — J'ai vu qu'il avait pris un vêtement à L... 
 
    Incapable de prononcer le nom de la petite fille qu'elle connaissait si bien, l'émotion l'envahit, sans qu'elle puisse la contrôler. Les larmes coulèrent en silence sur ses joues devant Chris, impuissant et confus. Elle ne parvenait plus à articuler le moindre mot. 
 
    — Que vous arrive-t-il ? 
 
    Keira ne lui répondit pas, se contentant de cacher son visage derrière ses mains tremblantes. 
 
    — Mais enfin, dites-moi ce qui se passe ! 
 
    Le jeune homme ne savait pas comment réagir. Il ignorait la cause de l'émoi de sa compagne. Sans réfléchir, il tendit ses doigts vers elle, puis les reposa, embarrassé. Que devait-il faire ? Pourquoi était-elle bouleversée ? 
 
    — Mais quoi, bon sang ? lança-t-il frustré. Dites-moi ! C'est parce que vous avez eu peur ? Vous vous êtes fait mal ? Quoi ? 
 
    Elle secouait la tête en signe de dénégation, ce qui n'aboutissait qu'à augmenter l'agacement de Chris. Pressée par ses questions et encore plus perturbée par sa colère, elle s'obligea à lui répondre. 
 
    — Elle est morte ! lâcha-t-elle dans un hoquet misérable. 
 
    Se forcer à prononcer cette pensée à voix haute avait ouvert les valves à de bruyants sanglots de désespoir. Elle ne maitrisait plus rien. Dans un effort de volonté, elle tenta vainement de retenir les gémissements qui accompagnaient ses larmes. Sa respiration devenait de plus en plus haletante.   
 
    Chris la regarda, figé, les yeux grands ouverts. Il était perdu, dominé par la vague d'émotions qui le submergeait. Keira pleurait, secouée de tremblements incontrôlables. Elle parvenait à peine à reprendre son souffle. Sa détresse le fit vaciller. D'un geste spontané, ses bras se refermèrent sur son corps frêle. Il l'attira contre son torse et posa sa joue sur ses cheveux soyeux. 
 
    — Calmez-vous, lui murmura-t-il à l'oreille. On n'en sait rien. Je suis sûr que nous allons la retrouver saine et sauve... 
 
    — Non... Je-je-je l'ai v-vu... 
 
    Instantanément, Chris se raidit. Il réalisa avec horreur qu'il accordait du crédit à ce qu'elle affirmait. 
 
    — Vous l'avez vu la tuer ? 
 
    Le mot provoqua un nouvel accès de larmes qui empêcha Keira de répondre tout de suite. Il lui caressa les cheveux dans un geste apaisant. 
 
    — Non... Mais, je l'ai vu la pleurer... 
 
    — Alors rien n'est perdu, n'est-ce pas ? dit-il avec tendresse. Après tout, vous pouvez avoir mal interprété. 
 
    Elle n'y croyait pas, mais c'était plus facile de penser qu'il avait raison. Elle hocha la tête contre le torse de Chris. Enserrée dans ses bras, elle se sentait en sécurité, libre de sangloter. Si elle avait été seule, elle aurait été anéantie. Mais il était là. Il la protégeait. Il parvenait à calmer son affolement et à lui faire percevoir une lueur d'espoir. 
 
    C'était vrai, elle l'avait vu pleurer en respirant son parfum, mais ça pouvait dater d'avant cette affaire. Après tout, elle lui avait été inaccessible. Elle ne voulait peut-être pas lui rendre l'amour qu'il croyait lui porter. En plus, il s'intéressait visiblement à Bonnie aussi depuis un certain temps. Il n'avait pas pris ces photos en quelques jours. Ce n'était peut-être pas pour remplacer Laurine. 
 
    Petit à petit, ses sanglots se calmèrent. Elle sentait ses yeux gonflés et sa tête lui faisait mal. Elle profitait encore de son étreinte, lorsque le détective la lâcha d'une main pour attraper son appareil photo. Il mitrailla en direction de la maison. 
 
    L'amant venait de sortir. D'elle-même, Keira se remit en place sur son siège, à présent gênée par cette proximité. Ce retour brutal à la réalité semblait avoir brisé l'intimité qui s'était installée entre eux. Elle sécha ses larmes et observa l'homme monter dans sa voiture pour partir. 
 
    Dès qu'il se fut éloigné, Chris posa l'appareil et se tourna vers la médium. 
 
    — Alors, qu'avez-vous vu exactement ? 
 
    — Je n'ai pas appris grand-chose, ça n'a pas duré longtemps. Je l'ai vu, lui, Simon Caron, il prenait des photos et les regardaient. La poupée était un cadeau pour Laurine et le t-shirt lui appartenait. Je l'ai vu pleurer la perte de Laurine... Et il s'intéresse particulièrement à une autre fillette, la petite blonde. Je sais juste qu'elle s'appelle Bonnie. J'ai peur, avoua-t-elle tremblante. J'ai peur pour Laurine. J'ai peur pour Bonnie, peur qu'il s'attaque bientôt à elle. 
 
    — Pourquoi ? 
 
    — Parce que je l'ai ressenti. Laurine lui a été arrachée, cette perte lui cause une grande souffrance, mais ça ne l'empêchera pas de récidiver. Il s'intéresse beaucoup à Bonnie. Il n'est pas encore passé à l'action, mais ce n'est qu'une question de temps. 
 
    — C'est inquiétant, conclut le détective, les sourcils froncés. 
 
    Il fit défiler les photos sur son appareil jusqu'à ce que le visage de la petite blonde apparaisse. Bonnie, si l'on faisait confiance à Keira. Elles semblaient avoir été prises dans cette même rue. 
 
    — Alors finalement vous me croyez ? 
 
    — Pas vraiment, mentit Chris sans la regarder. 
 
    Il secoua la main dans le vide comme s'il voulait chasser cette idée. Ils avaient trouvé des éléments qui paraissaient impliquer Simon Caron. Il savait que ce type était un pédophile, un pédophile qui aimait les petites filles et qui était déjà passé à l'acte. Plusieurs fois... Il y avait trop de photos, trop de victimes potentielles pour qu'elles soient toutes saines et sauves. Les affaires pouvaient appartenir à d'autres enfants, mais Laurine était clairement reconnaissable sur certains clichés. 
 
    Si c'était bien lui qui avait enlevé la fillette, Chris devait lui faire avouer où elle était et l'empêcher de récidiver. À tout prix ! De plus, si la blondinette était réellement sa nouvelle cible, elle courait un grave danger. 
 
    Le détective avait pris son téléphone et commençait à composer le numéro de la police quand il arrêta son mouvement. Les pièces à conviction n'allaient pas disparaître. S'il la police arrivait rapidement, il perdrait toute chance que son suspect le mène au lieu où il retenait la petite. À condition qu'elle soit encore en vie. Cependant, s'il ne prévenait pas la police et que Simon Caron les avait repérés, il pourrait se débarrasser des éléments compromettants. Il ne serait même plus mis en cause pour des actes de pédophiles. 
 
    Keira avait remarqué le visage préoccupé de son compagnon ainsi que son geste interrompu, la main toujours sur son portable. 
 
    — Qu'est-ce qui se passe ? 
 
    — Je... 
 
    Il hésitait à révéler le fond de sa pensée à une médium. Il lui jeta un regard en coin. Les yeux interrogateurs de la jeune femme étaient braqués sur lui. Sa chevelure d'ébène tombait devant ses iris d'un vert vibrant. 
 
    — Je me demandais si je devais appeler la police tout de suite, avoua-t-il sans réfléchir. 
 
    — Bien sûr ! répondit-elle, surprise. La question ne se pose même pas. 
 
    — Si, justement ! s'emporta Chris, frustré. S'ils viennent ce soir, on perd notre seule chance qu'il nous mène à l'endroit où il retient Laurine ! 
 
    Keira s'empara vivement de l'appareil photo, toujours allumé sur le tableau de bord. Elle fit défiler entre eux les images des enfants qui jouaient dans la rue, dans un parc ou un jardin. Les nombreux visages s'enchaînèrent sous leurs yeux, suivis des vêtements de différentes tailles et de différentes couleurs dans lesquels se trouvait le t-shirt rose. 
 
    — Chacune de ces petites filles est une victime passée ou à venir de ce monstre ! Chacun de ces vêtements appartient à une enfant dont il a abusé. Non, la question ne se pose pas. En plus, ils ne vont pas venir comme ça. Ils devront d'abord vérifier les informations sur la voiture louée, n'est-ce pas ? 
 
    Elle avait probablement raison. Il y avait peu de chances que les flics se précipitent sur la foi d'un témoignage anonyme, mais c'était possible. Chris jeta un coup d'œil sur l'appareil photo, puis composa le numéro de la police. Après avoir donné tous les renseignements dont il disposait, il reprit sa surveillance de la maison. 
 
    Keira se remettait difficilement de ce qu'elle avait vécu depuis le matin. Les émotions fortes ainsi que les multiples visions l'avaient vidée de son énergie. Son corps entier était douloureux. Épuisée, elle avait du mal à réfléchir. Avec l'adrénaline, elle avait tenu jusque-là, mais maintenant qu'ils étaient au calme, elle se sentait d'autant plus abattue. Le jour commençait à décliner et elle se demandait si elle parviendrait à rester encore longtemps dans cette voiture. 
 
    Elle avait fermé les yeux pour se reposer quand le détective s'agita. Simon Caron se déplaçait. Nerveux, il le suivait sur le GPS. Il espérait que l'homme allait les mener à Laurine. Malheureusement, leur suspect rentrait juste chez lui. 
 
    C'est avec la gorge serrée que Keira observa le monstre sortir de son véhicule. Son cœur battait dans ses tempes. Chris appuya délicatement sa main sur la sienne, sans détourner le regard de son suspect. 
 
    Les sensations explosèrent encore une fois dans la tête de la médium, mais moins puissantes que d'ordinaire. Elle entrevit à nouveau le garçon noyé et le jeune Chris qui le pleurait. Elle sentit la colère et le chagrin qui accablaient son compagnon. Cette disparition semblait lui rappeler le drame qu'il avait vécu. Elle percevait l'adolescent brisé qu'il avait été en même temps que l'adulte déterminé à ses côtés. 
 
    Simon Caron pénétra dans la maison. La dispute éclata immédiatement. Le détective écoutait la querelle d'une oreille distraite. Il n'y avait rien de nouveau. Il avait laissé sa main sur celle de Keira. Cette affection rassurante permit à la jeune femme de patienter sans perdre la tête. Les remontrances durèrent de longues minutes qui lui parurent des heures. Tout à coup, Chris se jeta sur elle. Il l'enveloppa de ses bras et la plaqua contre le siège. Elle sentit son cœur s'accélérer. La douleur de ses muscles était éclipsée par le poids de l'homme sur son corps. Elle n'était que trop consciente de sa chaleur, de son souffle sur sa figure. Il se pencha un peu plus sur elle. Pratiquement allongés l'un sur l'autre, la respiration rapide du jeune homme dans son cou la chatouillait. 
 
    — Qu'est-ce que v... commença-t-elle d'une voix faible alors que leurs deux visages se touchaient. 
 
    — Chut, murmura le détective d'une voix rauque. 
 
    Keira voyait sa bouche parfaitement dessinée, si près de la sienne. Son cœur menaçait d'exploser. Il bougea imperceptiblement la tête. Elle était perturbée par la peur de ce qui allait se passer, par l'envie d'aller plus loin et par la douce torture de l'attente. 
 
    Elle savait qu'elle aurait dû le repousser. Ils avaient autre chose à penser. Mais leur suspect supportait les remontrances de son épouse. Ils ne pouvaient rien faire pour Laurine en cet instant... Une sensation pressante naquit dans le ventre de la jeune femme. Elle lâcha prise, ferma les yeux et laissa les choses se dérouler.

  

 
  
    
 
      
 
    Chapitre 12 
 
      
 
    Chris, couché sur Keira, bougea à nouveau. Lentement. 
 
    — C'est bon... murmura-t-il. 
 
    Il se releva brusquement pour regarder au travers de ses jumelles. Keira resta les yeux fermés, pantelante, dans une position semi-allongée qui lui parut soudain très inconfortable. 
 
    — Parfait, ajouta le détective pour lui-même avant de démarrer. 
 
    Boudeuse, elle se remit en place, attacha sa ceinture et se concentra sur ses cheveux pour se donner une contenance. Elle s'attela à les démêler avant de les nouer en queue de cheval. 
 
    Elle avait compris que ce rapprochement n'était en rien un acte de séduction, mais un alibi. Leur suspect était sorti suite à sa dispute avec son épouse et il venait de passer à côté de leur voiture. Si jamais il mes avait remarqué, il avait dû les prendre pour un couple d'amoureux. Évidemment, dans cette position, il ne risquait pas d'avoir reconnu le duo de représentants qui avait sonné à sa porte. 
 
    Elle avait beau comprendre, elle était vexée. Vexée de ne pas avoir saisi tout de suite les intentions de Chris, vexée de s'être fait des idées, et surtout, vexée d'avoir eu envie qu'il continue. Alors qu'elle brûlait de désir, il n'avait agi que pour des raisons professionnelles. 
 
    Au moins, la chance semblait enfin leur sourire. Ils suivirent le véhicule de leur suspect à distance durant plusieurs minutes. Keira commença à s'inquiéter lorsqu'ils s'éloignèrent des zones habitées pour arriver près des bois environnants. Ils s'arrêtèrent à proximité de l'une des dernières maisons afin de ne pas être repérés. Simon Caron était descendu de voiture. Avec une lampe torche, ils le virent s'enfoncer sous le couvert des arbres. 
 
    Chris glissa quelques objets dans sa poche et sortit. 
 
    — Attendez-moi ici, chuchota le détective. Fermez bien à clé et pas de lumière. 
 
    Il se détournait quand Keira quitta à son tour l'habitacle. 
 
    — Non, je viens, lâcha-t-elle d'un ton sans réplique. 
 
    Elle était incapable de rester là à attendre. Seule dans cette voiture, elle ne pourrait pas s'empêcher de se remémorer ce qu'elle avait ressenti. Or, elle avait besoin de croire qu'elle pourrait revoir la fillette. En plus, elle était autrice, la solitude, l'ennui et l'angoisse la pousseraient à imaginer Laurine et Chris dans les pires situations. 
 
    Ce dernier soupira quand elle le rejoignit, conscient qu'il ne pouvait pas lutter. Ils avancèrent donc ensemble dans la pénombre du crépuscule, guidés par le rayon lumineux de la torche de leur suspect. Ils arpentèrent un sentier dont les feuilles mortes et les racines au sol leur tendaient des pièges, menaçant de les faire repérer à chaque pas. Obligés de marcher avec prudence, ils perdaient du terrain sur l'homme qu'ils suivaient. 
 
    Au détour du chemin, Keira sentit ses poils se hérisser. Non. Elle ne voulait pas voir ça. Pitié, elle ne pouvait pas ! Elle fuit la sensation et se rapprocha de son compagnon jusqu'à le toucher. Sans y réfléchir, elle attrapa sa veste. Il n'y avait plus de lumière. Simon Caron avait disparu.  
 
    — Qu'est-ce qu'on va faire.... 
 
    — Silence, ordonna Chris. 
 
    Effrayée, elle resta immobile, accrochée à lui, et observa nerveusement autour d'elle. Des formes obscures se dessinaient parmi les ombres que projetaient les arbres noueux. Des sons mystérieux résonnèrent dans les bois. Des feuilles que l'on écrase. Une branche qui se brise. Une pierre qui roule. Ces bruits se firent de plus en plus présents. Un étau se resserra sur son cœur affolé lorsque Chris se remit en marche, l'attirant dans son sillage.  
 
    Lorsqu'ils s'arrêtèrent, il la tira vers le bas afin qu'elle s'accroupisse. Elle repéra la torche de leur suspect, à quelques pas devant eux. Il revenait sur le sentier après s'en être écarté. Les bruits omniprésents de craquements et de frottements provenaient de ses allées et venues hors du chemin balisé. Simon Caron repartit ensuite pour recommencer le même manège plus loin.  
 
    Leur filature dura ainsi quelques dizaines de minutes. Plusieurs fois, ils perdirent l'homme de vue. Il s'éloignait de la piste, fouillait les alentours, puis reprenait sa route. 
 
    Aussi, quand il s'évapora à nouveau, ils ne s'inquiétèrent pas outre mesure. Ils écoutèrent attentivement pour repérer ses pas. Mais cette fois-ci, ils ne trouvèrent que l'écho des bruits de la nature. Une chauve-souris s'envola au-dessus de leurs têtes. Quelque chose se faufila entre les herbes. La nuit était à présent totale, la faible lumière de la lune ne parvenait qu'à créer des ombres sinistres. 
 
    Les avait-il repérés ? S'était-il enfui ? Les attendait-il, tapi en embuscade ? Keira observa les alentours. Elle força sur ses yeux, mais ne perçut que les ténèbres. Ils avancèrent à l'aveuglette. Inquiète, elle s'accrocha encore une fois à la veste du détective, qui accepta ce geste sans mot dire. Elle était effrayée et il était sa bouée de sauvetage, l'ancre qui lui évitait de dériver vers la panique. 
 
    On dit toujours aux enfants qu'ils n'ont pas de raison de craindre le noir, que les monstres n'existent pas. Keira, elle, avait vu des monstres toute sa vie, cachés dans l'ombre ou marchant fièrement au soleil. Là, dans l’obscurité, au milieu d'un environnement hostile, à la poursuite de l'une de ces créatures, elle se sentait à leur merci, petite et faible. 
 
    Serrée contre son compagnon, la jeune femme sursauta lorsque quelque chose vibra près de sa main. Chris attrapa vivement son téléphone, poussa un juron et sortit une lampe torche de sa poche qu'il alluma. 
 
    — Il a filé ! cracha-t-il avant de faire demi-tour. 
 
    Keira le suivit, incrédule. 
 
    — Vous aviez gardé cette lampe depuis le début ? 
 
    — Oui, répondit le détective, impassible. 
 
    — Et l'idée ne vous est pas venue de la prendre avant ? s'emporta-t-elle. 
 
    — Je ne pouvais pas risquer que l'on soit repérés ! 
 
    Sans se retourner vers elle, il accéléra le pas. La tension entre eux était palpable. Chris avait autre chose à faire que de se justifier alors qu'il avait perdu son suspect. Quant à Keira, la colère chassait la terreur qui l'avait accompagnée dans ces bois sombres. À tout moment, il possédait le moyen de la rassurer, mais ne l'avait pas utilisé. En réalité, elle comprenait pourquoi il avait agi de la sorte, mais il était plus facile de lui en vouloir. Cela l'empêchait de penser aux sons inquiétants et surtout, à ce qui se cachait ici, ce qu'elle avait refusé de voir. 
 
    Ils sortirent du bois aussi rapidement que possible. À l'endroit où le véhicule de Simon Caron était garé, il ne restait que quelques herbes écrasées. Lorsqu'ils parvinrent à leur voiture, ils couraient, pressés par la peur de perdre leur chance de retrouver Laurine. 
 
    Dans l'esprit de Keira, la colère avait laissé place à l'appréhension. Elle ne savait pas ce qu'elle craignait le plus : trouver la fillette, d'une façon ou d'une autre, ou ne jamais le faire. La seule chose dont elle était certaine, c'était qu'elle voulait voir son ravisseur puni, à tout prix. 
 
    Dans sa forteresse de solitude, elle n'avait jamais ressenti une haine pareille. Son envie de s'en prendre à cet homme grandissait. Elle désirait lui faire mal, le blesser, avec une puissance dont elle ne se serait jamais crue capable. Elle qui avait écrit la force des sentiments, ne les avait jamais réellement éprouvés. Elle n'avait jamais compris comment les êtres humains pouvaient commettre des actes de haine. Elle prenait enfin conscience de la facilité avec laquelle on pouvait se laisser envahir par la haine et la colère. Pour faire quelque chose d'horrible à cet homme, il lui suffirait de lâcher la bride à ses émotions. Ce serait si simple. 
 
    Elle réalisa soudain que si elle pouvait se voir à ce moment précis, comme elle voyait les autres, elle aurait certainement des yeux noirs et un rictus qui déformerait ses traits. 
 
    Ils suivirent leur suspect jusqu'à un quartier résidentiel à la périphérie de la ville. Ils le trouvèrent garé aux abords d'une grande maison, semblable à un manoir, envahie par le lierre. Le bâtiment paraissait abandonné. Les volets moisis étaient fermés ou cassés. Les quelques misérables brins d'herbe qui habillaient le jardin étouffaient sous l'abondance de mauvaises herbes. 
 
    Keira se sentait mal à l'aise près de cette bâtisse. Dans le noir, elle la percevait à peine. Sa silhouette massive s'étirait, maussade, devant le ciel étoilé. Les lampadaires brisés la laissaient dans la pénombre. Aucune clarté ne filtrait des fenêtres. 
 
    Simon Caron, assis dans sa voiture, s'apprêtait à démarrer. Sans attendre, il reprit la route, toujours filé par les deux enquêteurs. Ils se retrouvèrent vite à leur point de départ, devant la maison du suspect. 
 
    La jeune femme était désappointée. Elle se demandait à quoi avait servi cette sortie, quand elle s'aperçut que Simon Caron n'était pas revenu seul. Dans l'obscurité, une silhouette était assise sur la place du passager. Sans hésiter, cette personne descendit de la voiture et se dirigea vers la porte du domicile familial. 
 
    Durant le laps de temps où ils l'avaient perdu, il était allé chercher son fils. C'était la raison de son escapade. Mais dans ce cas, pourquoi être allé dans le bois ? Pourquoi avoir fait une halte devant la maison en ruine ? 
 
    Dans l'esprit de Keira, un scénario macabre se mettait en place. 
 
    — Vous croyez qu'elle est enterrée dans la forêt n'est-ce pas ? marmonna-t-elle. 
 
    Ses yeux brûlaient tandis qu'elle prononçait ces mots. Malgré tout, elle continuait de se bercer d'illusions. Elle gardait espoir tant que Chris n'avait pas confirmé. Ce qu'il s'abstint de faire. 
 
    Il ne savait pas quoi dire, c'était effectivement ce qu'il pensait. Pour quelle autre raison cet homme serait-il allé là-bas ? À la tombée de la nuit qui plus est. Le détective escomptait que Simon Caron le mène jusqu'à Laurine. C'était vraisemblablement ce qu'il avait fait. Les autres options paraissaient improbables. 
 
    Cela dit, une chose le perturbait : pourquoi s'était-il arrêté devant le manoir en ruine ? Il était allé chercher son fils chez son ami, il n'avait à priori aucun motif pour se rendre à cet endroit. S'il l'avait fait, c'est qu'il devait avoir de l'importance. 
 
    — Je l'ignore, finit-il par décréter. Mais je veux aller voir cette maison de plus près. 
 
    La jeune femme hocha la tête et ils reprirent la route en quête du manoir abandonné. Elle avait de plus en plus de mal à maintenir l'illusion qu'elle pouvait encore retrouver l'enfant. En son for intérieur, elle savait qu'elle était partie. 
 
    Elle pensait que cette certitude la plongerait dans un infini désespoir, mais au contraire, elle était comme anesthésiée. Elle était triste. Cependant, elle ne réalisait pas vraiment qu'elle ne la reverrait plus et ne cherchait pas à s'en rendre compte. 
 
    La seule chose qui était réelle en cet instant, c'était qu'ils avaient avancé. Si elle se laissait envahir par le chagrin, elle perdrait toutes ses chances d'aider à punir le bourreau de Laurine. Elle voulait à tout prix l'empêcher de s'en prendre à une autre petite fille. Elle désirait lui faire payer tout le mal qu'il avait fait. 
 
    Ils tournèrent un moment pour retrouver le manoir en ruine. Quand ils y arrivèrent, ils se garèrent devant. Un portail délabré tentait sans grand succès de barrer l'accès de la maison. Les deux enquêteurs en passèrent facilement les portes à moitié effondrées. Ils débouchèrent sur une allée de pierres brisées qui, en son temps, devait onduler joyeusement entre les herbes folles. Aujourd'hui, au milieu des mauvaises herbes, elle évoquait plutôt un cimetière au pied d'un château hanté. 
 
    Aussitôt eurent-ils pénétré dans le jardin que Keira se trouva mal. Tous ses poils s'étaient hérissés et sa nuque la picotait. Elle ne se sentait pas sereine. L'ambiance lugubre qui régnait y était sans doute pour beaucoup, mais cela ne suffit pas à la rassurer. Elle connaissait trop cette sensation. Elle attrapa Chris par sa veste. Le détective, qui commençait à s'habituer aux rapprochements de sa compagne lorsqu'elle était effrayée, ne réagit pas. Il continua d'avancer afin d'inspecter les alentours avec sa torche. 
 
    La maison était composée d'un seul édifice imposant et d'un petit jardin, dépourvu de tout autre bâtiment annexe. Ils firent le tour de la bâtisse, attentifs aux fenêtres. Ils tentaient de voir au travers des carreaux poussiéreux, lorsqu'un bruissement monta des buissons. Ils se retournèrent, aux aguets pour scruter l'obscurité. 
 
    Dans un coin du jardin, trois garçons d'environ dix-sept ans avançaient vers eux. L'un était plutôt petit et sec avec des cheveux châtains, alors que ses compagnons étaient plus grands et costauds. Le plus grand dépassait le gringalet d'une bonne tête. Ses cheveux bruns en bataille tombaient sur ses épaules larges et carrées. Le troisième, blond comme les blés, portait des lunettes et semblait un peu plus âgé que ses amis. 
 
    Tous trois avaient des yeux noirs d'encre. Leurs doigts, longs et crochus, serraient des bières. À leur démarche chaloupée, on pouvait déduire que ce n'étaient pas les premières de la soirée. Ils affichaient des mines amusées. 
 
    — Mais qu'est-ce qu'on a là ? lança le plus petit. 
 
    — Je ne sais pas, un couple qui cherche un coin tranquille pour faire des galipettes, répondit le blond avec un sourire malsain. Dis mec, tu la prêtes ? 
 
    Instinctivement, Keira se glissa derrière son compagnon, les doigts serrés autour de sa veste. Sa réaction effrayée eut pour effet d'allumer une lueur farouche dans le regard des garçons. Sa peur les amusait, elle les excitait. La chasse était ouverte...

  

 
   
      
 
    Chapitre 13 
 
      
 
    Le plus imposant des adolescents s'avança d'un pas désinvolte vers Chris. Ce dernier paraissait très sûr de lui malgré la taille démesurée du garçon. 
 
    — On ne voulait pas vous déranger, déclara le détective avec décontraction. On passait et on a vu cette grande maison. On se demandait juste s'il y avait quelqu'un. 
 
    — Non, y'a jamais personne ici, assura le géant qui se tourna vers Keira. C'est l'endroit idéal pour faire crier une meuf. 
 
    Le regard vicieux qui accompagnait cette affirmation fit frémir la jeune femme. 
 
    — D'ailleurs moi je m'amuserais bien un peu avec la tienne, enchaîna le petit brun. 
 
    — Toi t'as toujours aimé les Cougars, se moqua le colosse. 
 
    — On se calme, lança Chris d'un ton ferme, mais les mains levées en signe d'apaisement, on ne cherche pas les ennuis. Et vous non plus, j'en suis certain. 
 
    À ces mots, il se déplaça de façon visible devant sa compagne, les bras croisés dans une posture détendue, mais protectrice. Il n'avait pas peur d'eux et il ne se laisserait pas faire. 
 
    — Qui te dit que nous, on ne cherche pas les ennuis ? demanda le blond à lunettes pendant que ses deux amis se postaient sur les côtés du couple. 
 
    La respiration de Chris accéléra imperceptiblement. Son rythme cardiaque augmenta alors que l'adrénaline se déversait dans ses muscles. Son corps se préparait pour l'attaque ou la fuite. Il poussa Keira vers l'arrière. 
 
    Tétanisée, elle demeura immobile. Elle le sentit se tendre pendant qu'il fixait tour à tour chacun des adolescents. Il était à l'affut, prêt à intercepter celui qui ferait le premier pas. 
 
    Les garçons ne bougeaient pas. Ils l’examinaient, jaugeant l'homme qui leur barrait la route. Il était athlétique, avec des épaules larges. Il ne les craignait pas, mais ils étaient jeunes, sportifs et surtout, plus nombreux. 
 
    Chris sentit une sueur froide ruisseler jusqu'au bas de son dos malgré la fraicheur du soir. Il n'était pas inquiet pour lui, il avait déjà eu à se battre. Même à un contre trois, il saurait toujours s'en sortir. Mais cette fois, il n'était pas seul. 
 
    Il n'était d'ailleurs pas la cible de l'attaque. Il représentait une gêne, tout au plus. La proie, c'était Keira. L'avoir dans les pattes allait lui compliquer la tâche. Elle serait probablement incapable de s'enfuir. Il allait devoir être très prudent, surveiller le trio, mais aussi la jeune femme. 
 
    Il sentait venir le désastre... 
 
    Les quatre hommes se défiaient du regard, sans esquisser un mouvement. Chacun évaluait la situation en attendant qu'un autre passe à l'action en premier. 
 
    Keira était tétanisée. Toujours accrochée au détective, elle observait les six yeux noirs qui se fixaient tantôt sur son compagnon, tantôt sur elle. Elle agrippait furieusement la veste de Chris. Son cœur tambourinait dans sa poitrine. Elle aurait voulu échapper à ces regards qui dégoulinaient sur elle. 
 
    Le plus baraqué des gaillards fit un pas vers eux. Keira eut un mouvement de repli si brusque que son protecteur recula avec elle. C'est alors que le plus petit éclata d'un rire gras, suivi par ses deux comparses qui se relâchèrent. 
 
    — T'y as vraiment cru hein ? se moqua l'adolescent. Allez, mec, détends-toi ! 
 
    Hilare, il approcha son rival toujours sur ses gardes. Dans un geste plus gênant qu'utile, Keira se pressa contre Chris qui fixait le garçon. Elle désirait le fuir, se protéger de ses iris sombres, trop sombres. Ces yeux ténébreux, sans lumière, sans espoir, se posèrent sur elle. Elle sentit son avidité malgré la chaleur qu'il tentait d'insuffler dans son sourire. Elle n'était pas dupe, pour elle, c'était un rictus qui ne promettait que de la souffrance. La gorge nouée, elle raffermit sa prise sur son compagnon, ses ongles s'enfonçaient dans sa chair au travers du tissu.  
 
    L'adolescent s'arrêta à quelques pas d'eux. Il tendit la main. Suspicieux, Chris leva lentement le bras pour la serrer. Le plus grand, derrière son ami, n'avait pas bougé d'un pouce. Ils n'étaient pas nets, mais aucun d'eux n'esquissait le moindre geste. 
 
    Quand le garçon eut saisi sa main, il lui sourit. 
 
    — Rassuré ? 
 
    Le détective, toujours nerveux, inclina poliment la tête. Le gamin l'attira alors d'un coup sec vers lui avant de se pousser. Chris rencontra durement le poing du colosse. 
 
    Au même instant, le troisième adolescent percuta Keira pour l'écarter du contact protecteur de son compagnon. Elle heurta le sol avec violence, enserrée dans des bras moites, assaillie par une odeur de transpiration et de vêtements sales. 
 
    Les images transpercèrent le crâne de la jeune femme. Laurine émergea soudain derrière l'une des fenêtres. Les cheveux défaits, elle fixait le jardin d'un regard vitreux qui scrutait les ombres sans les voir. Keira aperçut une étrange créature dans le dos de la fillette. D'allure presque humaine, la peau très pâle avec des crocs acérés, elle se tenait courbée, dans une posture protectrice. La médium ressentit de la peur et du respect pour cette créature. Il émanait d'elle une puissance cachée. 
 
    L'apparition fut rapidement remplacée par sa propre image. Elle se vit, traînée au sol. Elle sentit l'impatience de la voir exposée et vulnérable, offerte à leurs sévices. Le désir d'arracher ses vêtements et de l'entendre hurler d’effroi pendant qu'ils exploreraient son corps devant le regard impuissant de son compagnon. Elle discerna le sentiment de liberté ainsi que la jouissance anticipée de cet acte. 
 
    La peur la terrassait. Elle refusait d'en percevoir davantage. Elle devait agir. Les membres douloureux, elle se concentra sur cette sensation, afin de retrouver la réalité. L'adolescent l'attirait vers le fond du jardin. Bouge ! rugit-elle dans son esprit. Remue-toi ! Frappe-le... Elle était tétanisée. 
 
    Ils passèrent alors devant une fenêtre. La fenêtre où Keira avait aperçu Laurine. 
 
    Malgré la précarité de la situation, elle ne pensa plus qu'à la petite fille. L'espoir de la revoir explosa dans son crâne ! Elle fixa son regard sur le garçon au-dessus d'elle. Sa frayeur, devant son apparence monstrueuse, fit place à de la colère. Cette ordure l'empêchait de vérifier si elle avait rêvé. Il l'empêchait d'aller retrouver Laurine ! Même si les vitres restaient vides, la fillette avait été là. 
 
    Keira se débattit comme une lionne, frappant avec ses bras, ses jambes, ses ongles... Elle devait le faire lâcher prise. Une douleur fulgurante transperça sa mâchoire quand il lui assena un violent coup de poing. Des étoiles dansèrent devant ses yeux exorbités. 
 
    Chris apparut soudain à l'instant où le garçon la plaquait au sol, sous un grand arbre. Il était débraillé et du sang lui coulait sur le visage. Vif comme l'éclair, il abattit son pied sur la figure de l'adolescent, saisit Keira par le coude, puis courut vers la voiture. 
 
    Ils passèrent à côté du plus petit de leurs ennemis, allongé par terre. Il souffrait au point d'avoir du mal à se relever. Le grand brun, lui aussi amoché, s'était cependant déjà remis de son altercation avec le détective. Il se jeta sur son adversaire. Avec un pas de côté maladroit, Chris tenta de l'éviter, mais ne parvint pas à esquiver les bras puissants du colosse qui lui firent perdre l'équilibre. Dans sa chute, il projeta Keira en avant. 
 
    — Cours ! lui ordonna-t-il alors qu’il heurtait le sol. 
 
    Elle ne bougea pas. C'était ce qu'il craignait le plus. Elle devait déguerpir, et vite. 
 
    Soudain, elle fit demi-tour et sprinta vers la rue. Ses poumons la brulaient à chaque inspiration. Elle courait, les yeux fixés sur les lumières salvatrices des réverbères. À chaque pas, elle se sentait respirer un peu mieux. Mais derrière elle, les cris retentissaient toujours. 
 
    D'un coup d'œil, elle vérifia la situation de son compagnon. Il était recroquevillé sur l'herbe. Avec ses bras, il tentait de se protéger la tête pendant que les deux adolescents le rouaient de coups. Le plus petit se relevait à peine. 
 
    Keira, la gorge serrée, crut que ses jambes allaient céder sous son poids. Avec l'impression de commettre la pire erreur de sa vie, elle s'arrêta. Les membres tremblants, elle chercha à tâtons dans son sac. Puis, elle fit marche arrière et se rua sur les deux garçons en criant. Elle brandit son spray au poivre pour les asperger généreusement. Ils toussèrent pendant que les larmes coulaient le long de leurs joues. Aveuglés, ils l'insultèrent alors qu'elle relevait Chris. 
 
    — Salope, beugla le troisième qui avait réussi à se redresser. 
 
    Il la frappa dans le ventre avant d'aider ses amis. Keira s'écroula au sol, prête à vomir. Chris se glissa jusqu'à elle, pour l'emmener à nouveau. Il l'admirait et la maudissait en même temps pour le courage dont elle avait fait preuve, annihilant ainsi tous ses efforts pour la mettre en sécurité. Chacun de ses membres était douloureux, même respirer lui faisait mal au niveau des côtes. Mais il avait quelque chose à faire et il le ferait. 
 
    — Levez-vous, dit-il en la soulevant. 
 
    Keira souffrait comme jamais auparavant. Les yeux baignés de larmes, elle sentait ses jambes flageolantes ainsi que la nausée qui menaçait de la submerger. Avec une grimace, elle tenta de se redresser, puis abandonna, incapable de se mouvoir. 
 
    — Lève-toi, lui ordonna Chris, et cours ! 
 
    Il saisit le bras de la jeune femme qu'il passa autour de ses épaules pour la forcer à se relever. Supportant la quasi-totalité de son poids, Chris l'entraina vers les grilles du jardin sans attendre. 
 
    Le portail se rapprochait avec une lenteur épouvantable. Chaque pas semblait déchirer les entrailles de Keira, mais le détective, impitoyable, la poussait à aller toujours plus loin, toujours plus vite. Il la mettrait en sécurité quoi qu’il lui en coute. 
 
    C'est alors que le plus petit s'élança sur la jeune femme. Il l'attrapa par la taille pendant que ses deux compères s'emparaient de son protecteur. Ils le rouaient à nouveau de coups tandis que leur ami faisait glisser ses mains visqueuses sur le corps de sa victime. 
 
    — Alors on est une vilaine fille ? susurra-t-il contre ses cheveux. 
 
    Le souffle humide de son assaillant lui chatouillait la nuque. Ses ongles acérés pénétraient sa chair pour l'empêcher de bouger. Tremblante, elle semblait comme anesthésiée alors qu'il la maintenait au sol. 
 
    — Les vilaines filles, ça mérite une punition, ajouta-t-il. 
 
    Il lui mordit le lobe de l'oreille. Keira sentait la salive dégouliner sur sa peau. La bile lui monta à la gorge. Cette morsure eut l'effet d'une sonnerie de réveil. Elle avait la nausée, son ventre était douloureux, la peur dominait tout son être, mais d'un coup, elle avait dépassé l'état de terreur. Elle était en furie. 
 
    Le cerveau embrumé, la souffrance atténuée, elle se débattit de toutes ses forces. Dans la mêlée, elle cognait, griffait, mordait, criait. Elle se blessait autant que son adversaire, sans y prêter attention. 
 
    Pendant ce temps, les deux autres adolescents étaient aux prises avec Chris, bien décidé à ne pas se laisser faire. Les coups fusaient en tous sens dans un combat acharné entre les trois hommes. 
 
    Le chaos était total dans le jardin ténébreux. De l'extérieur, on ne percevait que des ombres mouvantes, des halètements ainsi que des gémissements de douleur et d'efforts. 
 
    Au prix de plusieurs minutes de lutte, le plus petit des garçons était parvenu à maîtriser sa proie qu'il avait plaquée au sol. Il s'était assis sur Keira pour l'empêcher de bouger. Elle crachait comme un chaton enragé. Les yeux baignés de larmes de colère et de peur, elle passait des hurlements hystériques aux suppliques pour essayer de s'extirper de cette situation. Mais l'adolescent n'avait aucune intention de lâcher prise. 
 
    Il s'allongea et fit peser tout son poids sur elle. Il emprisonna ses bras pour l'immobiliser, puis chercha sa bouche. Elle tenta de se débattre, mais ses membres cadenassés refusaient de lui obéir. Elle aurait voulu crier, mais sa gorge était atrocement sèche. 
 
    — Non, parvint-elle à peine à murmurer. 
 
    Sa prière éclaira les yeux du garçon d'une lueur avide. 
 
    — Vas-y, lança-t-il alors qu'il faisait jouer son bassin sur elle, supplie-moi. 
 
    — P... Pitié, articula-t-elle, secouée de sanglots, tant de désespoir que de frustration. 
 
    Un intense sentiment d'impuissance s'empara d'elle. Les larmes silencieuses coulaient sur ses joues alors qu'il prenait possession de ses lèvres. 
 
    La langue du garçon s'insinua dans sa bouche. Elle fut agitée de frissons d'horreur. La sensation gluante lui donnait envie de vomir. Écrasée, Keira se cambrait, luttait, sous l'adolescent beaucoup plus lourd qu'elle. Il tint les deux poignets de la jeune femme d'une main ferme pendant que l'autre glissait sous son pull. À ce contact glacé sur sa peau, Keira sursauta. Elle se débattit derechef pour se libérer alors que les doigts visqueux remontaient vers sa poitrine. La prise du garçon, amoindrie, céda sous ses secousses furibondes. Instinctivement, elle griffa avec vigueur le visage de son assaillant. Elle le marqua d'une grande balafre et profita du fait qu'il soit désarçonné pour tenter de le repousser. Elle regardait déjà la rue avec espoir, quand des mains de fer menottèrent ses poignets avant de les rabattre au-dessus de sa tête. Le plus âgé des garçons, le blond à lunettes, avait abandonné le combat pour aider son ami. Keira tourna les yeux vers Chris, à genoux, les bras maintenus derrière son dos par le costaud dans une posture douloureuse. 
 
    Des gouttes de sang perlaient sur la joue du gamin au-dessus d'elle. Il gifla sa victime pendant que son camarade la retenait. 
 
    — Tu vas voir, pétasse ! cracha-t-il pendant qu'il remontait d'un geste rageur le pull et le t-shirt de la jeune femme, les déchirant à moitié. 
 
    — Non ! couina-t-elle en se débattant. 
 
    — Un peu de patience, tu vas bientôt crier, alors garde des forces, ricana celui qui lui tenait les bras. 
 
    Chris, impuissant, observait sa compagne lutter, la mâchoire serrée. Il entendit son gémissement quand le garçon arracha son soutien-gorge et se mit à jouer avec ses tétons. Il distinguait chaque larme qu'elle versait. Ce salopard se délectait de la détresse de sa victime. Ses deux compères gloussaient. Ils profitaient du spectacle. Nul doute qu'ils finiraient par y prendre part. Une boule se forma dans sa gorge alors que le bourreau déboutonnait le jean de la jeune femme suppliante. 
 
    Il tenta une manœuvre pour se dégager, mais ses bras craquèrent. Le costaud le retenait fermement. Il n'hésiterait pas à lui briser les membres. Les trois adolescents étaient excités. Leurs braguettes prêtes à céder sous la pression, ils prévoyaient de s'amuser chacun à leur tour. 
 
    Le tortionnaire jubilait lorsqu'il entreprit de retirer son propre pantalon. 
 
    D'un coup sec, Chris se libéra malgré la douleur cuisante. Il cogna brutalement l'entrejambe du colosse interloqué. Sans aucun scrupule, il profita de son avantage, retourna le géant et lui tordit le bras dans un angle improbable. Les hurlements de sa victime furent presque couverts par le craquement sinistre du membre qui se brisait. 
 
    Le détective se précipita vers sa compagne. Il la dépassa, sans même un regard, pour aller se jeter dans la voiture. Keira crut qu'elle allait s'évanouir lorsqu'elle vit sa seule chance de salut disparaître dans l'habitacle. Derrière ses sanglots, elle ne le distinguait même plus. Tout comme son corps, son cœur était en miette. Il l'avait abandonnée. Elle ferma les yeux et pria pour que ce soit vite terminé. 
 
    Les deux adolescents, en transe, se désintéressaient totalement de leur compagnon souffrant, qui se tortillait au sol, ou du détective en fuite. Leurs doigts s'enfonçaient douloureusement dans la chair de leur proie pendant qu'ils luttaient pour lui écarter les jambes. Keira savait n'être qu'au début de son calvaire. Le pire restait à venir. Elle serrait les cuisses aussi fort que ses muscles meurtris le lui permettaient. 
 
    Un cliquetis retentit. 
 
    — Dégagez ! ordonna une voix masculine empreinte d'une colère froide. 
 
    Keira ouvrit les yeux, submergée par une bouffée d'espérance. Sa poitrine tout à coup plus légère, elle respirait, elle revivait. Chris, le visage sombre et ensanglanté braquait un révolver armé sur ses deux agresseurs. Le blond à lunettes commençait à paniquer quand son ami lui intima de se calmer. 
 
    — Laisse tomber, mec, t'oseras jamais tirer sur nous. 
 
    Chris le regarda, sans répondre. Il baissa son arme avant de presser la détente. Le coup de feu leur vrilla les tympans et fit voler la terre à quelques centimètres des garçons. 
 
    — Dégagez, tout de suite, sinon la prochaine, c'est dans la jambe, promit-il avec aplomb. Si vous êtes assez cons pour vous acharner, je n'hésiterai pas une seconde à vous descendre. 
 
    Pour Keira, ses yeux étaient devenus d'un noir profond et sa bouche était tordue dans un affreux rictus. Il ne bluffait pas, elle en était convaincue. Pour la première fois de sa vie, ce faciès la rassura. Il ne l'abandonnerait pas. Des larmes de soulagement remplacèrent celles de désespoir sur ses joues. Elle allait s'en sortir, d'une façon ou d'une autre... 
 
    — OK, dit le plus petit qui s'évertuait à conserver une voix ferme. 
 
    La jeune femme était libre. Dans un même mouvement, les deux garçons se relevèrent avec douceur, les mains levées. Ils attrapèrent leur ami sous les bras, puis se dirigèrent vers le portail. Quand ils furent à la hauteur de Chris, ils eurent un instant d'hésitation. 
 
    — Essaie seulement de faire un mouvement qui ne me plait pas et je tire. 
 
    Le détective craignait que le plus petit ne fasse une dernière tentative. Ce dernier le fusilla du regard avant de s'éloigner. 
 
    Keira se rhabilla gauchement, flageolante, les yeux baignés de larmes. Les jambes en coton, elle se releva. Chris avait retrouvé son apparence normale. Ou presque. Il avait un œil gonflé, de nombreux hématomes, coupures et éraflures sur tout le corps. Ses vêtements, comme ceux de la jeune femme, étaient bons pour la poubelle, déchirés, couverts de boue, d'herbe et de sang. Elle se laissa tomber dans ses bras. Il grimaça de douleur, puis lui caressa les cheveux. 
 
    — Ça va, c'est fini, murmura-t-il. On s'en va. 
 
    Serrée contre son torse, Keira entendait son cœur battre à toute vitesse. Il avait l'air si solide, mais elle le sentait trembler. Fébriles, ils se dirigèrent vers la voiture, toujours sur leurs gardes. À mi-chemin, les jambes de la jeune femme cédèrent. Elle chancela avant de tomber à la renverse. Chris la rattrapa. Il glissa son bras autour de sa taille afin de la soutenir jusqu'au véhicule. Il haletait, tendu par l'effort. 
 
    — Je suis désolée, sanglotait-elle. 
 
    — Ce n'est rien... c'est le contrecoup, c'est normal. Mais on doit partir tout de suite. Quelqu'un a forcément entendu le coup de feu. 
 
    Ils montèrent dans la voiture et il démarra sans attendre.

  

 
   
      
 
    Chapitre 14 
 
      
 
    La voiture roulait dans les rues silencieuses. Chris, mâchoires crispées, fixait la route pendant que les larmes de Keira ruisselaient sur ses joues sans interruption. Elles se mêlaient à la crasse et à la sueur qui couvrait son visage. 
 
    Après plusieurs minutes, la jeune femme regarda par la fenêtre, soulagée de reconnaître les allées familières de son quartier. Cet endroit, qu'elle avait craint durant des années, prenait tout à coup des airs de foyer. 
 
    Elle se tourna vers Chris. Il était en sang. Son œil paraissait moins gonflé, mais ses hématomes avaient déjà une teinte violacée. Il se tenait d'une manière étrange, peu naturelle. 
 
    — Vous vous êtes trompé, dit-elle, il n'y a pas d'hôpital par ici. 
 
    — Pas besoin. 
 
    — Vous avez besoin de soins, répliqua Keira ébahie. 
 
    — C'est bon, j'ai dit, s'emporta-t-il. 
 
    Il tourna la tête dans sa direction, se raidit, grimaça puis reprit sa posture initiale. Elle était peu confortable, mais c'était la moins douloureuse. Elle était dans un tel état... 
 
    Quand il posait les yeux sur sa compagne, il revoyait ces enflures, affalées sur elle. Il se remémorait leurs mains, sur sa peau nue, alors qu'il regardait, impuissant. 
 
    — Vous devez aller à l'hôpital ! 
 
    — Vous aussi ! répliqua Chris, énervé. Je perdrais trop de temps aux urgences, alors taisez-vous et on rentre ! 
 
    Keira se remit à pleurer de plus belle. Il se calma instantanément. 
 
    — Je... je suis désolé. On est sur les nerfs, on s'emporte et c'est normal. Je ne voulais pas crier. Je suis désolé. 
 
    Il l'était réellement, plus même, il se sentait honteux. Il observa sa compagne de biais. Ses larmes coulaient sans discontinuer. 
 
    Aussitôt arrivé à l'appartement de Keira, Chris l'accompagna dans la salle de bain. Il attrapa quelques serviettes qu'il posa près de la douche. Il était inquiet. Depuis leur dispute, elle était amorphe. Elle le suivait sans réfléchir, sans rien dire. Ses pleurs étaient devenus silencieux. Il fallait qu'elle se détende, qu'elle se calme. Il fit couler l'eau chaude. 
 
    — Prenez une douche, ça vous fera du bien. Je vous attends dans le salon. 
 
    Elle n'avait pas l'air d'en avoir envie, mais elle ne protesta pas. Il hésita, constatant qu'elle ne bougeait pas, puis quitta la pièce. 
 
    Le corps ainsi que le cœur meurtris, Keira entreprit de se déshabiller. Elle retirait son pull quand elle se figea, incapable d'enlever ses vêtements. Cette simple idée la faisait trembler. Elle fut prise de sanglots plus violents, elle se sentait pitoyable, sale. 
 
    Elle qui n'avait jamais connu d'homme, qui n'avait jamais connu la douceur de l'amour, d'un baiser, d'une caresse amoureuse, avait été souillée par les mains dégoûtantes d'un adolescent dépravé. Son premier baiser serait à jamais une agression, une tentative de viol. Elle avait été exhibée aux regards et aux explorations indécentes de ces garçons. Sans Chris, cela aurait été pire encore. Elle ne pouvait empêcher ses larmes de couler. 
 
    Prise de nausées, la jeune femme plongea sous le jet brûlant. Elle avait besoin de se laver. Ses larmes alors emportées par l'eau chaude ruisselèrent sur elle. Ses frusques détrempées étaient lourdes. Elles semblaient capables de ronger sa chair. Keira s'évertua à ne pas penser, et les ôta. Elle quitta ses chaussures sans les toucher avant de les écarter d'un coup de pied. Puis, elle s'efforça de faire glisser ses habits du bout des doigts. 
 
    Elle agrippa son gel douche pour se savonner avec vigueur. Elle se récura si fort, qu'elle se griffa jusqu'au sang. Mais elle eut beau frotter, elle avait l'impression de sentir encore la chaleur de ces mains moites sur sa peau, sur son ventre, sur son cou, sur ses seins. 
 
    Elle coupa l'eau chaude dans l'espoir que l'eau fraîche éliminerait ce feu qui semblait la consumer de l'intérieur, de honte et de souffrance. Rien n'y fit. Transie de froid, elle serra ses bras contre elle. Sans quitter le jet glacé, elle se recroquevilla contre le mur. Tout son corps tremblait. 
 
    Ses larmes coulaient encore quand l'image de Chris, ensanglanté, s'imposa à elle. Il lui avait donné la priorité alors qu'il était blessé. Elle s'enroula dans son peignoir avant d'enfiler un jean, sans prendre le temps de se sécher. Un t-shirt à manche longue suivit, puis elle se dirigea vers le salon. 
 
    Elle entendit un gémissement qui la fit se pétrifier. Le détective, torse nu, était assis sur le canapé. Les dents serrées, il tentait d'appliquer une serviette humide sur ses plaies. Ses muscles étaient contractés par la douleur. Sa peau, écorchée et rougie, arborait de nombreux hématomes. Certaines de ses blessures saignaient. Celle de son bras notamment était enroulée dans un bandage de fortune ensanglanté.  
 
    Prise de compassion, Keira essuya les larmes qui ruisselaient encore sur ses joues avant d'entrer dans la pièce. 
 
    Chris sursauta avec une grimace quand elle s'empara de la serviette dans laquelle se trouvaient des glaçons. 
 
    — Ah, vous avez fini. Je peux utiliser la salle de bain maintenant ? 
 
    — Oui, répondit-elle les yeux baissés. 
 
    Il se leva immédiatement. Keira le suivit afin de lui donner de quoi se laver et se sécher, sans croiser son regard. Aussitôt sa tâche accomplie, elle sortit. 
 
    Elle entendit l'eau couler dans la pièce et ne put s'empêcher d'imaginer ce qu'il se passait derrière la porte. Dans un de ses romans, c'est là que l'héroïne entreprenante se faufilerait nue sous la douche pour rejoindre l'homme. Il ne pourrait pas lui résister, émoustillé par son audace et la beauté de son corps. Il ferait glisser ses mains le long des courbes de son amante... 
 
    Un visage s'imposa alors à son esprit. Un visage terne aux yeux noirs. Dans sa tête, ce n'était plus Chris sous la douche, mais le garçon qui glissait ses doigts crochus sur elle. Elle réprima un frisson avant de retourner au salon. Les sanglots bloqués dans sa gorge menaçaient de la submerger à nouveau. Elle devait s'occuper, faire n'importe quoi. Elle attrapa les serviettes avec lesquelles Chris s'était nettoyé et entreprit de ranger. 
 
    Le détective revint rapidement. Il portait une chemise grise propre, encore ouverte. Sa peau, toujours luisante sous le vêtement, soulignait sa musculature. Il se séchait nonchalamment les cheveux, mais les contusions sur son corps étaient visibles jusque dans ses mouvements. 
 
    — Je crois qu'une bonne nuit de sommeil nous fera du bien, dit-il. 
 
    — Je vais d'abord vous aider à soigner vos blessures. 
 
    — Inutile, la douche suffira. 
 
    — Non, vous êtes blessé. Si vous refusez d'aller à l'hôpital, laissez-moi au moins faire le minimum. 
 
    La discussion était close. Sans lui permettre de répondre, elle alla chercher tout le matériel de secours qu'elle possédait. Antidouleurs, bandages, compresses, désinfectant, etc. Elle mit tout ce qu'elle trouvait dans un panier avant de retourner au salon. 
 
    Chris l'attendait dans le couloir. Il voulut lui prendre le panier des mains. 
 
    — Ça ira, ronchonna-t-il. 
 
    — Non, je refuse, répliqua Keira dont la voix grimpait dans les aigus. Je vais m'occuper de vous, point final. 
 
    Elle commençait à s'énerver. L'émotion montait, le mince barrage érigé dans son esprit allait céder sous un nouveau flot de larmes. 
 
    — En plus, je n'ai pas le permis de conduire. S'il faut vous emmener aux urgences demain sous prétexte que nous n'avons pas pris le temps de désinfecter vos blessures, vous serez bien embêté. 
 
    C'était une fausse excuse, bien sûr, mais elle se sentait redevable envers Chris et ne pouvait pas le laisser dans cet état. Elle ressentait le besoin de lui être utile, de le soulager. Elle refusait de partir, aussi, le poussa-t-elle dans le salon en lui ordonnant de s'assoir. 
 
    Chris souffla, mais obéit. Keira le regarda un instant, puis s'installa derrière lui. Elle détourna les yeux pendant qu'il retirait sa chemise avec difficulté. Elle plaça son matériel à côté d'elle, mais hésita avant de commencer à nettoyer ses plaies. Jamais elle n'avait posé la main sur un homme à moitié nu. Heureusement, son patient ne pouvait pas la voir, car elle devint aussi rouge qu'une pivoine. 
 
    Elle ne pouvait nier qu'il était très attirant, surtout dans cette tenue. C'était tout le problème. Cela lui rappelait à nouveau la seule expérience qu'elle avait vécue, l'horreur qui l'avait assaillie quelque temps plus tôt. 
 
    C'est avec les mains tremblantes qu'elle commença à désinfecter les diverses blessures présentes sur le dos musculeux du détective. Quand elle arriva à une impressionnante tache rouge sur son côté, il sursauta et émit une plainte atroce. 
 
    — Je suis désolée, s'empressa-t-elle de dire en s'éloignant immédiatement. 
 
    — Aucun problème, ce n'est rien. 
 
    Il la regardait avec un demi-sourire, mais Keira n'était pas dupe. Sa peau avait pris une coloration vermeille et sa sensibilité n'augurait rien de bon. Du bout des doigts, elle l'effleura. 
 
    Dès qu'elle toucha la peau meurtrie, ses membres se contractèrent. Elle se vit elle-même, allongée au sol en train de crier et de se débattre. Son pull et son t-shirt relevés au-dessus de sa poitrine, un adolescent ricanait, assis sur elle. C'était écœurant. 
 
    Même sans ses yeux noirs, son plaisir face à sa victime était évident. La colère la submergea. Elle ressentit le désir de frapper, de tabasser le garçon, ainsi que le besoin de protéger la femme. Ces émotions ne lui appartenaient pas. Au moment de l'attaque, elle se sentait paniquée, effrayée et hystérique. Revoir ces adolescents lubriques la dégoûtait. Elle percevait le point de vue de Chris sur l'agression, son désarroi, sa volonté de la sauver. 
 
    Lui était toujours immobilisé par le colosse. La situation était précaire, mais quand le plus petit retira son pantalon, la haine prit le dessus. C'en était trop pour lui. S'il devait se fracturer les bras, qu'à cela ne tienne, il les affronterait à coups de pied. Il devait aider Keira. Il se libéra d'un mouvement vif avec une seule pensée, dans la voiture, il y avait son arme. Avec elle, même s'il avait un bras cassé ou une épaule démise, il pourrait en finir. 
 
    La vision s'arrêta d'un coup. Quand elle ouvrit les yeux, Keira était collée contre le dos de Chris. Elle entendait son cœur battre à toute allure dans sa poitrine. Il avait pris de gros risques pour la sauver. Toujours pressée contre son compagnon, l'émotion l'envahit. Sa reconnaissance se mêlait à la douleur de revoir son agression. Ses larmes se remirent à couler. Sa voix n'était qu'un murmure. 
 
    — Merci... 
 
    — De quoi ? répondit Chris sans se tourner vers elle. 
 
    — De m'avoir protégée. 
 
    Elle aurait dû s'éloigner de lui, mais elle n'en avait pas le courage. Au contraire, elle l'enlaça. 
 
    Tendu, le détective sentit les gouttes chaudes et douces ruisseler le long de son dos. 
 
    — En même temps, c'est à cause de moi que nous nous sommes retrouvés là-bas... 
 
    Il changea de position pour regarder Keira en face. Il saisit délicatement ses mains et les posa sur le canapé. D'un doigt, il sécha ses larmes. Ses yeux plantés dans ceux d'un vert profond de sa compagne, il effleura sa joue. 
 
    Il se releva tout à coup, puis se dirigea vers le couloir. Keira se retrouva seule, le cœur battant. 
 
    — Que faites-vous ? demanda-t-elle. 
 
    — Merci pour les soins. Une nuit de sommeil ne sera pas du luxe, répondit Chris précipitamment. 
 
    — Hein ? Mais vos blessures ne sont pas encore toutes nettoyées ! 
 
    — Ça ira. 
 
    Quelle idée de te coller à lui ? Crétine ! Crétine ! songea la jeune femme. Tu l'as gêné et maintenant il va te fuir. 
 
    Malgré ses reproches silencieux, elle ne cèderait pas. Elle le rattrapa et, après une brève hésitation, l'attira par le coude vers le canapé. Elle allait avoir un comportement exemplaire. 
 
    — Ne faites pas l'enfant, je termine. Ensuite, je vous laisse tranquille. 
 
    Elle s'assit à bonne distance, puis retira le tissu qu'il avait sur le bras. La blessure était moins profonde qu'elle ne l'avait cru. Elle refit un bandage serré avant de s'attaquer aux autres hématomes et éraflures. 
 
    Keira discernait la chaleur de sa peau nue sous ses doigts, son odeur suave et musquée. Elle s'acharna à le soigner, calmement, même s'il se tenait à seulement quelques centimètres d'elle. À son contact, un courant électrique la parcourait, qui hérissait ses poils et accélérait les battements de son cœur. Elle avait encore envie de se rapprocher de lui, de se laisser aller à ses émotions. Cependant, elle s'y refusait. Elle l'avait embarrassé une fois, elle ne recommencerait pas. 
 
    Qu'avait-il cru quand elle s'était involontairement collée à lui ? Quand elle y était restée, de son plein gré ? Quand elle l'avait enlacé ? Avait-il pensé qu'elle essayait maladroitement de le séduire ? Le plus drôle, c'était qu'elle n'avait pas tenté de rapprochement de cet ordre, même s'il lui plaisait. 
 
    Il était beau. Pas à la manière d'un mannequin, mais il avait un charme sauvage avec ses yeux noisette, si expressifs, et son menton mal rasé. Depuis le début, il lui parlait honnêtement, comme à n'importe qui. Maintenant, en plus, elle s'était perçue à travers son regard. Il désirait férocement la protéger. Avec lui, elle se sentait en sécurité. Elle lui faisait confiance. 
 
    Mais elle ignorait comment manifester son attirance. De toute façon, elle n'en aurait pas le courage. Elle avait écrit des scènes sensuelles de nombreuses fois, mais dans ces situations, elle contrôlait tous les paramètres : les émotions des protagonistes, leurs goûts et leurs réactions. Là, elle ne maîtrisait rien, pas même ses propres sentiments. 
 
    Elle avait du mal à mettre un nom sur ce qu'elle ressentait. De la reconnaissance ? Sans le moindre doute. De l'affection ? Oui. De l'attirance ? Elle devait bien l'admettre. De l'amour ? Non, non, ce n'était pas de l'amour. Si c'était le cas, comment l'aurait-elle su ? Elle trouvait la situation risible, elle qui écrivait des romances ne connaissait rien sur le sujet. 
 
    Ainsi, elle continua à désinfecter et panser les blessures de Chris en faisant abstraction de ses émotions. De temps en temps, elle le sentait tressauter sous ses doigts. Elle ne devait pas être très adroite. 
 
    — Je suis désolée, dit-elle pour rompre le silence qui devenait pesant. Pour tout à l'heure. Je me suis laissée aller. J'encaisse mal cette journée. 
 
    — Et surtout cette soirée, conclut-il les poings serrés. 
 
    — Ouais, mais on ne va pas en reparler. 
 
    Sa voix se brisa à cette évocation. Elle sentait que si le sujet revenait sur le tapis, elle allait à nouveau fondre en larmes. Mais cette fois, elle ne savait pas si elle pourrait s'arrêter. Mieux valait penser à l'homme entre ses mains, c'était moins douloureux. 
 
    — C'est moi qui suis désolé... C'est ma faute, c'est moi qui vous ai emmené là-bas. Je m'excuse. Je... 
 
    — C'est bon. On n'en parle plus ! 
 
    Les larmes lui piquaient les yeux. Tendu, Chris se tourna pour braquer sur elle son regard torturé et la saisit par les épaules. 
 
    — Si, on en parle ! Je suis tellement désolé pour ça... Si... 
 
    Il attrapa sa tête à deux mains en jurant. 
 
    — Ce n'est pas votre faute, murmura Keira, une boule dans la gorge. C'est notre enquête qui nous a menés là. Sans vous... elle déglutit avec difficulté. Sans vous, mieux vaut ne pas penser à ce qui se serait passé. 
 
    Les larmes traitresses s'étaient remises à couler. Elle les essuya d'une main, puis termina le dernier bandage. 
 
    — Voilà, je vous laisse maintenant. 
 
    Elle se leva et partit en direction de la salle de bain, les bras chargés du matériel médical qu'elle venait d'utiliser. Elle n'avait pas encore atteint le couloir que Chris attrapa son poignet pour la faire se retourner. Les objets que portait la jeune femme s'écrasèrent au sol avec fracas. 
 
    Il planta ses yeux dans ceux de sa compagne. Il y cherchait désespérément ce qu'elle pensait, ce qu'elle ressentait en réalité. Il se pencha doucement sur elle et l'embrassa.

  

 
   
      
 
    Chapitre 15 
 
      
 
    Keira, trop surprise, se statufia. Un homme était en train de l'embrasser. Ces lèvres chaudes et douces posées sur les siennes n'étaient en rien comparables à la violence du précédent baiser qu'elle avait reçu. Les bras de Chris la serraient avec délicatesse contre son torse nu. Les joues toujours humides de ses sanglots, la jeune femme était submergée par un torrent d'émotions. Son cœur battait à tout rompre alors que des papillons prenaient leur envol dans son ventre. Elle était enivrée par cette sensation, ce désir brûlant. Ses membres se détendirent, elle fondait sous ce feu ardent. 
 
    Quand il la relâcha, elle avait le souffle court et le regardait interloquée. 
 
    — Pardon aussi pour ça, lui dit-il en se détournant. Je voulais juste... C'est rien ! 
 
    Pour la première fois de sa vie, Keira voyait les choses clairement. Il l'avait embrassée, un véritable premier baiser, avec des sentiments. Il avait des sentiments pour elle. Ce n'était peut-être pas grand-chose, mais c'était réel. Il n'était plus question d'interprétation ou de faux-semblants. Elle ne se sentait pas prête pour ça, surtout aujourd'hui. Et pourtant, son cœur ne s'y trompait pas. Elle ne le connaissait que depuis peu, mais déjà, il l'avait rabrouée, effrayée, rassurée, protégée... attirée... Elle ne voulait pas qu'il s'éloigne. Au contraire. 
 
    Elle se hissa sur la pointe des pieds, passa timidement ses bras autour des épaules du détective, puis posa ses lèvres sur les siennes. Elle sentit les bras du jeune homme se refermer sur sa taille pendant qu'il lui rendait son baiser. 
 
    Quand il entrouvrir les lèvres, elle se retira vivement, nauséeuse. Le souvenir d'une langue gluante enfoncée de force dans sa bouche ressurgit. Chris planta ses magnifiques yeux noisette dans ceux de sa compagne. 
 
    — Si tu veux que j'arrête... commença-t-il. 
 
    — Non, le coupa-t-elle, ce n'est pas toi. C'est... 
 
    Elle fuit son regard, incapable de prononcer la fin de sa phrase. Elle sentait ses mains sur sa taille, son nez qui frôla le sien, un frisson délicieux lui parcourut l'échine. 
 
    — C'est quoi ? 
 
    — Je ne peux pas... 
 
    — Dis-moi. 
 
    Keira fut saisie de tremblements.  
 
    — L'autre... tout à l'heure... il m'a... 
 
    Chris grimaça de dégoût. Il se souvenait très bien, lui aussi. Il caressa la joue de sa compagne et effleura ses lèvres avec les siennes. 
 
    — J'attendrai. Tu as eu assez d'émotions pour ce soir. 
 
    Il reculait déjà. Il était si gentil. Il voulait lui laisser du temps, mais le temps n'y ferait rien. La seule personne qui ne l'ait jamais embrassée de cette façon serait toujours un agresseur. Sa frustration grandit. Elle secoua la tête. 
 
    — Tu ne comprends pas ! Je n'avais jamais... 
 
    Elle s'interrompit, trop honteuse pour en dire davantage. Il réfléchit, comme s'il ne saisissait pas le sens de ces paroles. 
 
    — Tu veux dire que tu n'as jamais... 
 
    — Jamais, le coupa-t-elle. 
 
    Il fronça les sourcils et réalisa soudain. Ce qui s'était passé dans la maison abandonnée, c'était tout ce que Keira connaissait des relations hommes-femmes. Il était écœuré par le comportement que pouvaient avoir certains hommes. Leur jeunesse n'excusait rien. 
 
    — Si tu es d'accord, j'aimerais te montrer à quoi ressemble vraiment un baiser, lui susurra Chris à l'oreille. Ce que tu as vécu, ce n'en était pas un. Fais-moi confiance. Un mot, et j'arrête. 
 
    Il déposa délicatement ses lèvres sur celles de Keira qui crut que son cœur allait exploser. Elle avait du mal à respirer. Il l'enlaça, puis l'attira sur le canapé sans cesser de l'embrasser avec douceur. 
 
    Elle se sentait en sécurité dans ses bras, elle avait l'impression d'y être à sa place. Avec une maladresse due à l'inexpérience, elle lui rendit ses baisers. Désireuse de se fondre en lui, elle se fit plus pressante. Ce fut finalement elle qui entreprit d'ouvrir la bouche. Un grondement monta de la poitrine de Chris qui la chatouilla du bout de sa langue. Fébrile, elle l'accueillit d'abord timidement, l'effleurant à son tour. Ce qu'elle avait vécu n'avait rien de comparable. Le baiser de Chris l'envoutait, il enflammait son sang et la rendait avide. Elle savourait son goût alors que leurs langues se rencontraient dans un ballet sensuel.  
 
    Quand il la serra plus fort contre son torse, elle gémit. Il l'embrassa plus profondément, explorant sa bouche avec délice. Sa main s'empara d'une de ses cuisses. Sans la lâcher, il l'attira sur lui et passa ses jambes de chaque côté des siennes pour qu'elle soit assise sur lui. 
 
    Elle le sentait entre ses bras, contre sa poitrine, entre ses cuisses. Une sensation de chaleur naquit dans son ventre. Elle était toujours plus demandeuse de ses lèvres et de ses caresses. Son cœur semblait sur le point de déborder, comme s'il n'était pas encore assez grand pour accueillir cette tendresse. 
 
    Elle dessina du doigt les muscles fins de son compagnon. Lorsqu'il glissa ses mains sous son t-shirt afin de l'imiter, elle sursauta.  
 
    Il la relâcha, puis embrassa son cou. 
 
    — Pardon, haleta-t-il, je n'aurais pas dû.  
 
    Keira le repoussa doucement, puis le fixa. Il attendait, immobile, malgré son regard fiévreux et sa respiration saccadée. Il semblait plus brillant que d'habitude. Un sourire en coin s'étirait sur son visage.  
 
    — C'était un baiser... intéressant. Peut-être vaudrait-il mieux aller se coucher maintenant. 
 
    « Intéressant ». Ce n'est pas le mot qu'elle aurait employé. Ça avait été incroyable, merveilleux, délicieux. Pendant ces quelques minutes, elle avait oublié les trois adolescents. Elle baissa la tête en se mordant la lèvre alors qu'ils reprenaient leur place dans son esprit. 
 
    Le détective leva son menton d'un doigt. 
 
    — Qu'est-ce qui t'arrive ? 
 
    Il serra les dents, il savait parfaitement ce qui n'allait pas. 
 
    — Parle-moi. 
 
    Elle en était incapable. 
 
    — Keira... 
 
    Elle tressaillit. C'était la première fois qu'il l'appelait par son prénom. Les larmes se déversèrent sur ses joues. 
 
    Chris s'empara à nouveau de sa bouche. Elle accueillit avec gratitude cette chaleur qui balayait le froid du souvenir. Là, tout de suite, elle n'avait pas peur, elle n'avait pas mal. Ses mains qui caressaient ses cheveux et son dos, elle désirait les sentir encore, contrairement aux autres qui l'avaient profanée. 
 
    D'un coup, elle se sépara de lui pour attraper son t-shirt. D'un geste vif, sans prendre le temps de réfléchir, elle le retira. 
 
    — Je veux oublier la sensation de ses mains sur moi, avoua-t-elle. 
 
    Chris resta une seconde interdit devant la jeune femme à demi nue. Puis il la serra contre lui. Il haïssait tellement ces gamins. Il respira profondément pour se calmer afin de ne pas effrayer sa compagne. Le parfum de jasmin du gel douche qu'elle avait utilisé l'entourait. Il embrassa son cou puis ses lèvres avant de se détacher d'elle.  
 
    Il plongea dans ses yeux d'émeraude, puis fit courir son regard sur sa poitrine. Elle frissonna lorsqu'il posa ses mains sur ses hanches. Elles remontèrent avec une affreuse lenteur le long de son ventre. Elle haletait déjà quand elles s'emparèrent de ses seins.  
 
    Chris ne se rappelait que trop bien de ce que les garçons lui avaient fait subir. Il allait faire plus, il allait lui donner ce qu'elle méritait, du plaisir. Il goûta la peau sucrée de son épaule en explorant ses formes.  
 
    — Un mot, articula-t-il, et j'arrête. 
 
    Keira hocha la tête, mais elle ne voulait pas qu'il arrête. Il l'enflammait, elle désirait qu'il continue, qu'il embrase ses sens jusqu'à effacer le souvenir. Ce dont elle se rappellerait ce soir, ce serait son premier baiser, les paumes de cet homme qui massaient délicieusement ses seins, sa langue qui traçait des sillons brûlants sur sa gorge. Elle hoqueta lorsque sa langue descendit danser sur son téton. La tête rejetée en arrière, elle glissa ses doigts dans la chevelure de Chris. 
 
    Quand il la sentit frémir de plaisir, sa vigueur redoubla. Il se délectait de son goût, de la texture soyeuse de sa poitrine dans sa main, et par-dessus tout, de la voir se cambrer en gémissant. Elle ondulait déjà sur lui sans même s'en rendre compte. 
 
    Le souffle court, il se redressa pour l'embrasser une nouvelle fois. Il la serra fermement contre son torse et, sans la lâcher, l'allongea sur le dos. Il parsemait sa peau de multiples baisers pendant qu'il descendait vers son nombril. 
 
    Elle avait l'impression que son être tout entier prenait feu. Elle avait chaud... si chaud. Sa respiration était hachée. Son cœur battait la mesure de son excitation. Chaque fois qu'il l'effleurait, elle frissonnait de plaisir et s'arc-boutait sous ses lèvres. Elle désirait le sentir toujours plus près. Elle caressa chaque centimètre à sa portée du corps de son amant. 
 
    Il se redressa. Il l'embrassa à nouveau avec ferveur. Il avait envie d'elle. Mais il ne pouvait pas aller jusque-là, il était trop tôt. Pourtant, si elle voulait bien, il l'emmènerait encore un peu plus loin. Il observa son corps alangui. 
 
    — Tu es magnifique. 
 
    Keira tourna la tête, gênée. Elle était couverte d'égratignures. Ses mains se posèrent d'elles-mêmes sur ses cuisses qu'elle savait déjà parsemées de bleus. Elle se dégoûtait. 
 
    Le détective remarqua son comportement et ramena d'un geste son visage vers lui. Il la fixait dans les yeux quand il déboutonna son pantalon. Ensuite, il la souleva avec douceur afin de le faire glisser sur ses jambes. Il l'embrassa encore une fois, puis l'examina en détail. Les stigmates de son agression étaient là, à l'intérieur de ses cuisses qu'ils avaient tenté d'écarter. Il lécha chacune des taches rouges avant d'y apposer ses lèvres pour les remplacer par des suçons. 
 
    — Ces traces, gronda-t-il en les caressant, ce sont les miennes maintenant. Je te le répète, tu es magnifique.  
 
    Il embrassa ses lèvres, puis son cou et enfin, le lobe de son oreille pour lui murmurer combien elle était belle et vaillante. Elle s'était battue, elle ne s'était pas laissée faire. Elle l'avait même sauvé, lui. Elle était revenue pour lui, alors qu'elle aurait dû fuir. C'était stupidement courageux. 
 
    Des larmes libératrices coulèrent à travers les paupières closes de la jeune femme qui se cachait derrière ses mains. Il continua ses baisers et ses paroles rassurantes jusqu'à ce qu'elle cesse de sangloter.  
 
    Aussitôt eût-elle essuyé les dernières gouttes sur ses yeux, qu'elle l'attira pour s'approprier sa bouche avec passion. Elle enroula ses jambes autour de son dos, désireuse de son contact. Elle se mordit les lèvres alors qu'il effleurait ses fesses. 
 
    — Je veux te donner plus, ronronna Chris, la voix rauque. Tu as le droit de refuser, Keira. 
 
    — Je veux plus... 
 
    Il se détacha d'elle, puis laissa ses doigts se glisser doucement sous le tissu entre les cuisses de la jeune femme. Elle ne put contenir ses gémissements lorsqu'il s'appropria son intimité. Il lui procurait des sensations incroyables. Elle lui appartenait tout entière. Ses gestes experts augmentaient sa tension à chaque seconde. Il n'y avait plus rien au monde à part lui et la jouissance qu'il provoquait. Les sons qu'elle produisait lui étaient étrangers, mais elle ne pouvait pas les contrôler. Soudain, une vague de plaisir se répandit dans son corps, contractant ses muscles. Lorsqu'elle se relâcha enfin, il l'embrassa sauvagement. 
 
    Avec un sourire satisfait, il l’enlaça pendant qu'elle reprenait sa respiration. Il effleurait ses épaules, sa poitrine, son ventre, ses hanches. Puis, il se releva. Keira tenta de le retenir, de le maintenir contre elle. Il déposa un baiser sur ses lèvres avant de se dégager. 
 
    — Pourquoi pars-tu ? 
 
    Il glissa sur elle un regard affamé. 
 
    — Parce que j'ai envie de toi.  
 
    — Je suis d'accord. 
 
    Il rit, heureux qu'elle semble ne plus se tourmenter avec ce qui lui était arrivé. Pour l'instant. Parce que les souvenirs reviendraient bien trop vite, il le savait. 
 
    — Pas ce soir. Ce soir, ce n'était que pour toi. 
 
    — Et si moi aussi, je veux te donner du plaisir ?  
 
    Pratiquement nue, avec ses joues rouges et son regard timide, elle était la tentation incarnée. Avec un grognement, il l'embrassa. 
 
    — Même si j'en crève d'envie, j'ai eu ce que je désirais pour aujourd'hui. Mais garde-moi cette idée bien au chaud. On en reparlera très bientôt. 
 
    Il ramassa les vêtements de sa compagne sans se laisser le temps de changer d'avis et les lui tendit. Elle les attrapa en rougissant encore plus. 
 
    — Si tu préfères rester dans cette tenue, ça ne me dérange pas, affirma Chris les yeux brillants. 
 
    Il se dirigea ensuite vers la cuisine pour leur trouver deux verres d'eau. Keira l'observa s'éloigner. Elle commençait à enfiler son pantalon quand elle aperçut les marques. Ces marques qui rappelaient son agression n'avaient plus la même forme. Elles n'évoquaient plus des doigts, mais la bouche de son amant et ses paroles aussi douces que ses caresses. Un sourire s'étira sur ses lèvres. 
 
    Lorsqu'il réapparut avec les boissons, elle réfléchissait, assise sur le canapé. Elle but son verre à petites gorgées en lorgnant son torse nu. Dans les bras de cet homme, elle s'était sentie belle et désirée. Mais les évènements de la soirée revenaient insidieusement la hanter. Le moindre bruit la faisait sursauter. Elle ne pouvait s'empêcher de repenser à la maison. Comme si quelque chose l'y poussait. 
 
    Chris l'enlaça tendrement. Sa peau brûlante était confortable et rassurante. Elle aurait pu rester là jusqu'à s'endormir sereinement. Mais quelque chose la turlupinait. Le devoir montrait le bout de son nez.  
 
    — Qu'est-ce qui se passe ? l'interrogea le détective avec un baiser. 
 
    — Il faut y retourner... Dans la maison. 
 
    Il se figea. 
 
    — Tu plaisantes ? 
 
    Elle secoua la tête en signe de dénégation. 
 
    — Serais-tu devenue complètement folle ? 
 
    Un instant, elle se demanda s'il pensait vraiment ces mots ou si c'était une façon de parler. On l'avait traitée de folle si souvent qu'elle ne savait plus faire la différence. Pourtant, il y avait une chance, une toute petite chance... 
 
    — J'ai vu Laurine, finit-elle par murmurer. 
 
    — Quoi ? 
 
    — J'ai vu Laurine ! répéta-t-elle avec plus de force. Dans la maison, avec... 
 
    Elle se tut. Elle n'était même pas certaine de ce qu'elle avait aperçu. Dans ce moment pénible, avait-elle imaginé Laurine en vie comme elle le désirait ? Après les horreurs de la journée, Keira avait du mal à différencier le réel de l'irréel. 
 
    — Avec ? demanda Chris. 
 
    — Ça n'a pas d'importance, éluda-t-elle. L'important c'est ce que j'ai vu. 
 
    Sa voix n'était plus qu'un murmure. Si elle lui expliquait, elle allait se ridiculiser. Mais il n'avait pas l'intention d'en rester là. Il planta ses yeux dans ceux de sa compagne. 
 
    — Non. Raconte-moi tout. 
 
    Son ton coupait court à toute discussion. Le détective était de retour. Si elle ne répondait pas, elle allait subir un interrogatoire en règle. Il lui ferait tout avouer. 
 
    Il attendit en silence. Keira souffla, vaincue. Il allait forcément lui rire au nez. 
 
    — Quand on était là-bas, quand... 
 
    Elle déglutit et ravala la boule qui se formait dans sa gorge. 
 
    — Quand j'ai été emmenée vers le fond du jardin, reprit-elle, j'ai vu Laurine derrière une fenêtre. C'était étrange, elle avait l'air inconsciente de ce qui l'entourait. 
 
    — Elle était droguée ? demanda le détective avide d'informations. 
 
    — Je ne sais pas, peut-être. Ce n'était pas clair. 
 
    — C'est-à-dire ? 
 
    — Je ne sais pas ! s'emporta la jeune femme. Je l'ai peut-être imaginée, ou... 
 
    — Ou tu as eu une vision, termina Chris à sa place. 
 
    Honteuse, elle hocha la tête. Elle se sentait à mi-chemin entre le monstre de foire et le fou du village. 
 
    — Qu'est-ce qui te fait penser ça ? 
 
    — Les sensations... Et puis... il y avait quelque chose avec elle, murmura-t-elle après une brève hésitation, une créature. Une chose qui ne peut pas exister. Elle était grande comme un homme, mais se déplaçait à quatre pattes à la façon d'un félin. Elle avait une peau grisâtre, très pâle, dénuée de poils. Son visage semblait... presque humain, avec une gueule animale munie de crocs et des yeux entièrement noirs. 
 
    Sa voix avait pris des intonations rauques. Elle regarda son compagnon qui réfléchissait en lui caressant l'épaule, dans un geste d'affection inconscient. Elle se sentait stupide. 
 
    — OK, se contenta-t-il de dire. Tu as déjà vu quelque chose comme ça ? 
 
    — Non. Ça ressemble un peu aux gens, mais je n'en avais encore jamais croisé sous cette forme-là. 
 
    — Ça ressemble aux gens ? répéta-t-il incrédule. 
 
    Keira s'empourpra violemment. Jamais elle n'avait révélé ce détail à quiconque. 
 
    — Explique, exigea le détective comme elle restait muette. 
 
    — Disons que je ne perçois pas les choses comme tout le monde. 
 
    — Oui, j'avais remarqué. 
 
    — Pour moi, les humains prennent l'apparence de créatures. Certains sont semblables à des êtres de lumière. Ils sont trop élancés, trop fins, même les personnes enrobées. Leur visage aussi est difforme, avec des yeux trop grands pour leur figure, et trop clairs, presque blancs. Quant aux autres, ils sont à l'inverse trop sombres, comme si aucune lueur ne pouvait les atteindre. Les pires ont des membres longs et crochus et des yeux... noirs comme la nuit, sans vie, sans âme. Mais, aucun n'a jamais ressemblé à ça. 
 
    Chris demeura un instant silencieux, il avait l'air d'assimiler les informations. Keira attendait le moment où il allait réaliser sa bizarrerie et l'abandonner. 
 
    — Hum... fit-il à la place. Un genre d'aura ? 
 
    — Oui, c'est un peu ça. 
 
    — OK. 
 
    Il réagissait comme si cette conversation n'avait rien d'anormal. C'était déroutant. Il ne s'éloignait pas, ne la fuyait pas, il restait pensif. Il analysait les données. Cette femme n'avait vraiment rien en commun avec les autres. Tout ça expliquait sa peur à l'idée de sortir de son appartement. Cela levait aussi le voile sur son inexpérience amoureuse. C'était une belle femme, qu'aucun homme ne l'ait jamais touchée était forcément de son fait. 
 
    Elle était étrange, mais elle disait avoir vu l'enfant. Si c'était une vision, il devait reconnaître qu'il y accordait un certain crédit. La fillette pouvait-elle être en vie ou était-il encore mené en bateau ? Pourquoi Simon Caron était-il allé dans le bois ? Pourquoi était-il allé dans cette maison ? Peut-être était-ce l'endroit où Laurine avait été séquestrée. S'il trouvait le moindre indice de la présence de Laurine, la plus petite preuve la reliant à son suspect, il aurait gagné. 
 
    — Tu as des visions en lien avec des objets et des lieux, c'est ça ? 
 
    — Oui. Ça arrive aussi... quand je touche quelqu'un. 
 
    Il cessa de la caresser. 
 
    — C'est le cas en ce moment ? 
 
    — Non. 
 
    — Et... tout à l'heure ? 
 
    — Non plus. 
 
    — Tu n'as jamais rien vu avec moi ? 
 
    Keira hésita. Elle était entrée dans son intimité sans sa permission, il pourrait mal le prendre. 
 
    — Raconte, exigea le détective. 
 
    — D'accord. J'ai vu l'enfant qui s'est noyé. C'était ton frère ? 
 
    Il se tendit. 
 
    — Qu'est-ce qui te fait penser ça ? 
 
    — Il te ressemblait beaucoup. 
 
    Elle déglutit avec difficultés. 
 
    — Que sais-tu d'autre ? 
 
    — Je sais aussi pour le type que tu as frappé. C'était un médium, c'est ça ? C'est à cause de ça que tu me détestais ? 
 
    — Comment peux-tu être au courant de tout ça ? s'étonna Chris incrédule. 
 
    Elle entrelaça leurs doigts. 
 
    — Comme ça. D'habitude, ça se produit à chaque fois que je touche quelqu'un. Mais tu es la première personne avec qui j'ai autant de contacts physiques. Peut-être est-ce normal que ça n'arrive plus à chaque fois. J'ai aperçu le petit dans un jardin. Puis, il a disparu. J'ai senti ta haine devant son corps, sur le bord de cette rivière. J'ai vu la femme, ta mère, je suppose, elle semblait brisée. Et j'aurais voulu frapper cet homme pour toi quand les policiers te retenaient. 
 
    Il déglutit avec difficulté.  
 
    — C’était bien mon frère, souffla-t-il les dents serrées. Il avait sept ans. Ma mère a donné tout ce qu’on avait à cet enfoiré de médium. Il a soutenu que mon frère était en vie pour traire la vache à lait aussi longtemps que possible. Ça a détruit ma famille. 
 
    Keira avait les larmes aux yeux. Chris déposa un baiser sur ses cheveux. Elle aurait pu apprendre tout ça en se renseignant sur lui quand il l’avait laissé dans la matinée. Pourtant, il était convaincu qu’elle s'était juste reposée. 
 
    Il se leva, sans lâcher la main de sa compagne. 
 
    — Au lit. On retourne dans cette maison à la première heure. 
 
    Sur ces mots, il l'emmena vers la chambre. 
 
    — Qu'est-ce que tu fais ? 
 
    — Auriez-vous peur que j'aie un comportement inapproprié, mademoiselle Amara ? plaisanta Chris avec un sourire en coin. Tu ne veux quand même pas me faire dormir sur le canapé, si ? 
 
    Keira s'empourpra. Elle se sentait idiote de ne pas y avoir pensé, et encore plus de rougir après ce qu'ils venaient de partager. Ce qu’ils partageraient peut-être à nouveau. 
 
    C'est avec plaisir qu'elle le suivit jusqu'au lit.

  

 
   
      
 
    Chapitre 16 
 
      
 
    Les nuages couvraient le soleil levant pendant que la voiture roulait en direction de la maison abandonnée. Keira, la main dans celle de Chris, se sentait satisfaite et épanouie. Sa relation avec cet homme la surprenait autant qu'elle l’enchantait. 
 
    Au cours de la nuit, elle s'était agitée, harcelée par des cauchemars d'une vivacité impressionnante. Elle était poursuivie par une créature aux tentacules gluants. Ils s'enroulaient autour d'elle, la tiraient, la fouettaient. Elle ne parvenait pas à fuir leur toucher répugnant malgré ses efforts et ses cris.  
 
    Lorsqu'elle avait ouvert les yeux en sursaut, seuls les bras réconfortants de Chris pesaient sur elle. Elle s'était retournée sans le réveiller et avait déposé un baiser fugace sur les lèvres de son compagnon. Elle goûtait cette intimité nouvelle avec délice. Le sommeil la gagna en quelques minutes, bercée par la respiration régulière de son amant. 
 
    Malgré la présence du détective à ses côtés, elle appréhendait de revenir sur les lieux de son traumatisme. Elle ne parvenait pas à oublier les évènements de la veille. L'image de ses tortionnaires et de leurs sourires vicieux la hantait dès qu'elle fermait les yeux. 
 
    — À quoi est-ce que je ressemble ? l'interrogea soudain Chris en la faisant sursauter. 
 
    — Pardon ? 
 
    — Comment me vois-tu ? Pas comme un monstre, si ? 
 
    Il en plongea ses magnifiques yeux noisette dans ceux de la jeune femme avant de les reporter sur la route. Le cœur de Keira s'emballa alors qu'elle devenait écarlate. Le désir de se jeter dans ses bras s'empara d'elle. Elle ressentait un besoin viscéral de le toucher et d'unir ses lèvres aux siennes. Cet homme était plus attirant que tous les personnages que son esprit esseulé n'avait jamais imaginés. 
 
    — Toi, murmura-t-elle, incapable de réfléchir correctement, tu es différent. 
 
    Elle ne voulait pas qu'il sache à quel point il l'était. Elle se tut et lui lâcha la main, bien décidée à ne pas en révéler davantage. 
 
    — En quoi suis-je différent ? demanda-t-il, sincèrement curieux. 
 
    — Ça n'a pas d'importance. 
 
    Chris, surpris par son ton tranchant, lui jeta un coup d'œil. Les bras croisés, elle regardait droit devant elle avec une moue adorable. Il s'empara de sa main afin de dénouer ses bras, puis serra ses doigts. 
 
    — Allez, dis-moi. 
 
    Devant son silence, il ralentit avant de porter la main de Keira à ses lèvres. Elle frissonna tandis que sa volonté faiblissait. 
 
    — Dis-moi, susurra-t-il en embrassant son index, puis son majeur, son annulaire... 
 
    Ces lèvres douces et ces doigts qui se mêlaient aux siens dans une tendre caresse la rendaient folle. Elle dut prendre une grande inspiration pour calmer son souffle qui s'emballait. Ses pensées se brouillaient pendant que des papillons élisaient domicile dans son ventre. 
 
    — Toi, répondit-elle confuse, tu es « normal ». Tu es comme les gens sont censés être... Sauf quand tu es en colère, là tu changes. 
 
    Elle baissa les yeux, peu désireuse de croiser son regard. Comme à chaque fois qu'il la poussait à révéler sa bizarrerie, elle avait honte et craignait qu'il ne s'éloigne d'elle. 
 
    Au lieu de cela, Chris comprit son embarras. Il pressa ses doigts avec tendresse pour la rassurer. Il préféra ne pas revenir sur le sujet pour éviter de la troubler davantage. De plus, il était étonnamment satisfait de sa réponse. Il appréciait de se dire qu'elle le voyait autrement, qu'il était spécial pour elle. 
 
    Arrivée devant la maison, Keira sentit une boule se former dans son estomac et sa gorge se serrer. Elle aurait voulu s'enfuir, se cacher dans un trou de souris puis disparaître. Des frissons secouèrent ses membres. Elle craignait de ne pas être assez forte. 
 
    Chris glissa son arme dans sa poche, au cas où, et descendit de la voiture sans attendre. Il en fit le tour, ouvrit la portière passager, puis tendit la main à sa compagne. 
 
    Elle la saisit et s'y accrocha comme à une bouée de sauvetage pour s'extirper du véhicule. Son cœur se mit à battre furieusement dans sa poitrine alors qu'ils approchaient du portail. La chaleur de cette main contre la sienne était la seule chose qui lui donnait du courage. Sa pression délicate la poussait à avancer. Devant les grilles, ils s'arrêtèrent. 
 
    L'endroit était totalement différent de jour. Les arbres lugubres avaient laissé place à une misérable verdure dégarnie. Plus rien ne semblait se cacher au détour des buissons. À la lumière du jour, les murs délabrés faisaient davantage pitié que peur. 
 
    Ils pénétrèrent avec prudence dans le jardin silencieux. 
 
    — Où l'as-tu vue ? demanda le détective en scrutant les alentours. 
 
    — Je ne suis pas certaine, ça s'est passé très vite. À une de ces fenêtres. 
 
    Elle désigna des carreaux brisés dans le fond du jardin. Elle frissonna tandis que des images de la veille envahissaient son esprit. Ils s'enfoncèrent dans la cour déserte quand, tout à coup, Keira sentit ses genoux fléchir. Ils heurtèrent durement le sol alors que Keira s'écroulait. Son cœur battait la chamade. Son estomac se retournait douloureusement. 
 
    Elle était toujours au même endroit, mais la nuit était tombée... Une terreur sans nom s'empara d'elle. 
 
    — Non... murmura-t-elle. 
 
    Effondrée, elle ferma les yeux, les mains plaquées sur les oreilles. Quand elle sentit des doigts moites se glisser sous ses vêtements, elle étouffa un cri. 
 
    — Arrêtez... chuchota-t-elle prostrée. 
 
    Malgré ses oreilles bouchées, elle devinait les ricanements des adolescents. Elle ressentait également, les coups portés à Chris, dans le ventre, dans le dos, sur les bras. Les émotions se bousculaient en elle, peur, douleur, colère, plaisir... L'adrénaline se déversait dans ses veines. Keira repoussa ces émotions de toutes ses forces. Elle essaya de les laisser glisser sur elle, sans leur offrir de points d'accroche. 
 
    Des mains fermes la saisirent par les épaules et la secouèrent. Tous les muscles contractés, elle luttait contre cette attaque quand on attrapa ses bras. Quelqu'un tentait frénétiquement de libérer ses oreilles. Non, songea-t-elle, laissez-moi tranquille ! 
 
    — Keira. 
 
    Cette voix, grave et pressante, lui fit aussitôt ouvrir les paupières. 
 
    À quelques centimètres d'elle se tenait un être à la peau blême, aux yeux noirs et aux doigts crochus. Une odeur pestilentielle se dégageait de lui. Plus rien ne semblait exister au-delà de ces yeux sombres, sans aucune trace d'humanité. L'échine courbée, la créature, à la fois terrifiante et majestueuse, ne détournait pas son regard empli de ténèbres. La jeune femme avait l'impression que ces yeux l'appelaient. 
 
    — Keira, entendit-elle à nouveau. Réveille-toi. 
 
    La voix était lointaine, irréelle. 
 
    — Viens. 
 
    La bête approcha encore plus près. Ses crocs n'étaient qu'à quelques centimètres de sa peau. 
 
    — Keira. 
 
    Le visage de Chris perça alors à travers celui du monstre, qui s'évapora tel un nuage de fumée. À la place du troublant faciès se trouvait la figure inquiète du détective. 
 
    — Keira, viens, dit-il en relâchant sa prise sur elle pour écraser une larme sur sa joue. 
 
    Dans le brouillard, la médium se raccrocha à cette lueur de réalité. Elle enlaça les épaules de Chris qui la releva. Il la tint dans ses bras, l'embrassa avec douceur et lui murmura que tout allait bien, qu'il était avec elle. 
 
    Lorsque Keira eut repris ses esprits, ils recommencèrent à avancer lentement. La jeune femme se cramponnait au détective qui la guidait vers les fenêtres. Elles étaient sales et désertes. Rien ne laissait penser que quelqu'un se trouvait à l'intérieur. On ne percevait aucun mouvement, aucun bruit. 
 
    Chris coula un regard vers sa compagne. 
 
    — Il n'y a rien ici. 
 
    — Je l'ai vue... 
 
    — Tu en as fait assez, je vais aller seul à l'intérieur. Reste dans la voiture. 
 
    — Je dois être sûre, déclara-t-elle en secouant la tête. 
 
    Résigné, le détective déposa un baiser sur ses lèvres avant de l'accompagner vers la porte. 
 
    L'imposant panneau de bois tenait toujours sur ses gonds, tel un roc décoloré au milieu des murs et des fenêtres délabrés. D'un coup sec, Chris ouvrit le battant, faisant voler un nuage de poussière. Il passa prudemment la tête et observa l'entrée sombre, attentif à tous les sons incongrus. 
 
    Dans une semi-obscurité, l'intérieur de la maison faisait un contraste saisissant avec l'extérieur baigné de lumière. Les carreaux sales, fêlés, parfois obstrués par des volets ou même des meubles à moitié renversés, ne laissaient filtrer qu'une faible clarté. La poussière voletait dans les pâles rayons du soleil. 
 
    Le détective pénétra prudemment dans une large entrée où trônait un escalier. Elle donnait sur un grand salon d'un côté et sur un couloir de l'autre. Keira, toujours reliée à son compagnon par sa veste, le suivit. Elle crut que son cœur allait lâcher quand un vacarme assourdissant retentit. Chris manqua d'éclater de rire au moment où il réalisa qu'il avait seulement fait tomber une corbeille bourrée de détritus en tous genres. Plus serein, il s'enfonça dans la maison. Keira, anxieuse, lui emboita le pas. 
 
    Ils se dirigèrent vers le salon, dominé par une impressionnante cheminée de pierres noircies. Certains meubles, pour la plupart anciens et massifs, étaient toujours à leur place d'origine. Ils remplissaient fidèlement leur rôle, malgré le tapis de poussière que les années avaient laissée derrière elles. De nombreuses traces de pas désordonnées se dessinaient entre les cadavres de bouteilles de bière et les sachets de biscuits apéritifs éventrés. Ce qui ressemblait à une hideuse peinture rougeâtre avait été maculé à certains endroits sur le sol et les murs, donnant un aspect macabre à l'ensemble. 
 
    Keira était plus inquiète que jamais. Elle scrutait les lieux avec appréhension. La crasse et les toiles d'araignées omniprésentes ne faisaient qu'ajouter au dégoût que lui inspirait cet endroit. Elle sentait quelque chose d'étrange, de malsain. Si elle s'ouvrait à cette sensation, elle craignait ce qu'elle pourrait découvrir. Les traces rougeâtres lui donnaient l'impression que le sang avait coulé. Elle ne voulait surtout pas en avoir l'immonde confirmation. Cette seule idée lui soulevait l'estomac. Elle aurait souhaité appeler Laurine pour s'assurer qu'elle n'était pas là et s'enfuir au plus vite. Pourtant, elle redoutait que quelqu'un d'autre ne réponde.  
 
    Quand ils passèrent la porte du salon, l'atmosphère s'alourdit, les poils de la médium se hérissèrent sur tout son corps. Quelque chose était arrivé ici. Une puissante émotion, de la peur et de la souffrance, imprégnait la pièce entière. Chris lui-même s'était tendu. Il était mal à l'aise, mais il mit ça sur le compte de l'ambiance, ajoutée à leur désagréable expérience de la veille. 
 
    Keira se figea, la respiration haletante. Elle sentait que si elle avançait encore, elle risquait de voir les évènements qui avaient laissé cette trace et elle ne le voulait à aucun prix. Les tremblements se répandirent dans ses membres tandis que ses muscles commençaient à se contracter, comme s'ils appréhendaient l'agression qu'ils allaient subir.  
 
    — Tout va bien ? demanda Chris, inquiet. 
 
    La jeune femme se contenta de hocher la tête. Chris se tourna vers elle, caressa sa joue, puis attrapa sa main libre. Il faillit lui proposer une nouvelle fois de faire marche arrière, mais il savait qu'elle refuserait, même dans cet état. 
 
    — Je vais juste examiner le salon. Tu n'as qu'à m'attendre là une minute. 
 
    Keira accepta, puis s'efforça de respirer profondément dans le but de se calmer. Depuis qu'elle suivait le détective, elle avait découvert qu'elle pouvait contrôler ses visions, dans une certaine mesure. Elle espérait réitérer cet exploit. Elle voulait se blinder pour ne pas perdre pied. Elle prit une grande inspiration, puis avança dans la pièce avec prudence. Les émotions gagnaient en force à chaque pas qui la rapprochait du mur du fond. Elle les sentait bouillonner. 
 
    Chris regardait déjà par l'entrebâillement de la porte menant au couloir et s'apprêtait à s'y engouffrer. Concentrée, Keira marcha de plus en plus vite pour traverser le salon. Elle courait presque lorsqu'elle retrouva son compagnon et s'accrocha à lui comme à une bouée de sauvetage pour éviter d'être submergée. 
 
    Ce qui s'était passé ici était puissant. Cette force mettait ses barrières mentales à l'épreuve. Elle risquait à tout moment de s'introduire dans le crâne de la médium pour en faire l'involontaire témoin des atrocités qui s'étaient produites. Elle sentait la peur et la panique de plusieurs personnes, leurs cœurs prêts à exploser tant ils battaient vite ainsi que la douleur qui avait fusé de nulle part. 
 
    Keira pria pour que ce ne soit pas le sang de Laurine qui maculait la pièce. Elle ne voulait pas voir ce qui était arrivé, elle désirait seulement savoir à qui. Pour se rattacher au monde réel, elle saisit la main de Chris, puis plongea pour trouver un indice sur l'identité de la victime. 
 
    Les émotions déferlèrent. Elle les rejeta toutes. À tâtons, elle chercha une trace de Laurine. Elle aperçut une silhouette de grande taille et perçut un violent élancement. Prête à perdre pied, la jeune femme se concentra sur les doigts qui serraient fermement les siens. Elle ouvrit les yeux brusquement et poussa son compagnon à avancer. Elle ne voulait pas éprouver quoi que ce soit de plus. Une seule chose comptait, la victime n'était pas la fillette, c'était quelqu'un de plus grand, un garçon à priori. Elle ferma son esprit à tout, espérant que cela suffirait. Ses muscles lui faisaient mal alors que ses jambes menaçaient de lâcher sous la pression. 
 
    Chris la regarda. Elle était pâle, le visage luisant de sueur et les pupilles dilatées. Il la savait proche de la panique. Conscient que lui proposer de partir était inutile, il s'engagea dans un long couloir, la main de Keira serrée dans la sienne. De l'autre côté, une porte ouverte menait à ce qui avait dû être un bureau spacieux. Ils ne trouvèrent rien de très intéressant, une cheminée noircie, les restes d'un fauteuil ainsi qu'une chaise renversée. L'endroit ne laissait voir aucune autre sortie. 
 
    Ils continuèrent leur exploration dans le corridor. Ils découvrirent ainsi une salle à manger qui faisait plus penser à une salle de banquet par ses proportions impressionnantes, une cuisine délabrée et une pièce plus petite entièrement vide. 
 
    Dans la cuisine, un escalier menait au sous-sol. Les deux enquêteurs le descendirent en tâtonnant prudemment dans la pénombre. Le cœur de Keira tambourinait de plus en plus fort. Les lames de bois grinçaient bruyamment sous leurs pieds. Chris sortit de sa poche une torche électrique et l'alluma. La lumière créa des ombres dansantes au gré de leur avancée. Le sous-sol était encombré d'étagères blanchies par la poussière, sur lesquelles s'étalaient bocaux, conserves et restes de cartons. Certains étaient renversés ou brisés. Leur contenu éparpillé au sol répandait une odeur nauséabonde. 
 
    Ils parcoururent l'endroit infesté de toiles d'araignées. Il n'y avait aucun bruit, excepté celui de leurs pas. Tout était immobile. Soudain, Keira poussa un cri quand elle sentit quelque chose se glisser entre ses pieds. Le détective se retourna vivement, à l'affut. Près du mur, il aperçut un rat qui s'enfuyait à toute allure. Ils restèrent un instant à l'écoute du silence pesant. 
 
    — Laurine ! appela Chris. 
 
    Ils attendirent, l'oreille aux aguets. Aucun son ne leur parvint. Cette maison était vide. Il réitéra son appel. Toujours rien. 
 
    Keira héla à son tour la petite fille. Elle aurait souhaité la voir sortir de derrière une étagère, ses cheveux clairs en bataille. Elle espérait qu'une voix familière pousserait l'enfant à les rejoindre sans crainte, si elle se trouvait quelque part. Mais au fond d'elle-même, elle savait que personne ne répondrait. 
 
    Elle avait beau chasser cette idée, se focaliser sur la possibilité que Laurine soit saine et sauve, elle ne pouvait pas s'empêcher de repenser à ses visions, à la marche en forêt, alors que Simon Caron venait probablement se recueillir sur sa tombe. En dépit de ses efforts, à chaque étagère, à chaque obstacle, elle s'attendait à avoir la confirmation du destin tragique de la fillette. 
 
    Elle craignait par-dessus tout de revivre ses derniers instants, de ressentir sa souffrance, sa détresse et de voir son petit corps inanimé, peut-être brisé.

  

 
   
      
 
    Chapitre 17 
 
      
 
    Chris et Keira explorèrent l'immense sous-sol avec appréhension. Après quelques minutes de recherches, qui leur parurent particulièrement longues, ils avaient examiné les moindres recoins, sans rien trouver de plus intéressant que des denrées alimentaires moisies. 
 
    — Que fait-on ? demanda Keira, soulagée de n'avoir découvert aucun corps dans un coin sombre. 
 
    — Inutile de te proposer de partir le temps que je vérifie à l'étage, je suppose ? 
 
    L'atmosphère s'allégea quand Chris rit devant la moue renfrognée de sa compagne. 
 
    — C'est bien ce que je pensais, continua-t-il en l'embrassant sur le front. 
 
    Il la trouvait adorable et courageuse. Elle craignait absolument tout, mais refusait fermement de s'enfuir. 
 
    Ils retournèrent donc dans l'entrée, puis gravirent l'escalier principal. Chris passa en premier afin de tester la solidité des marches rongées par la moisissure. Le plancher grinçait, mais, à l'exception de quelques lames abimées qu'il fallait sauter, l'escalier semblait praticable. 
 
    Ou du moins, il l'était sur quelques mètres. Une planche se brisa subitement sous le poids du détective. La jambe droite enfoncée dans le bois jusqu'à mi-cuisse, il s'accrocha à la rampe pour stabiliser sa position. Les deux mains occupées à lui éviter la chute, il tenta de prendre appui sur son genou gauche pour s'e dégager de ce piège. La marche gémit de façon inquiétante sous son poids. Il se figea. 
 
    Keira le rejoignit avec prudence, puis s'immobilisa lorsqu'un craquement se fit entendre sous ses pieds. Son cœur rata un battement. Allaient-ils se retrouver tous deux prisonniers de cet escalier ? Qui les trouverait s'ils n’arrivaient pas à s'en extirper ? Peut-être fallait-il aller chercher de l'aide ? 
 
    Avec une extrême lenteur, elle déplaça son poids pour se positionner sur un endroit moins risqué. Elle attrapa avec précaution le bras gauche de Chris et le tira de toutes ses forces. Des échardes pénétrèrent douloureusement la peau du détective malgré son jean. Il jura, puis reprit sa progression sans lâcher la rampe. 
 
    Les deux enquêteurs arrivèrent dans un nouveau couloir. D'une longueur conséquente, il traversait la maison d'un bout à l'autre. À droite et à gauche, les portes s'enchaînaient. Certaines étaient entrebâillées ou dégondées, l'une d'elles avait même été consciencieusement démolie. Les autres, restées fermées, bloquaient la clarté du matin. De fait, le corridor était de plus en plus sombre. Grâce à la lumière de la torche, ils devinaient un petit escalier de service tout au fond. 
 
    Arrivé à la hauteur de la première porte, le détective la poussa. Le battant grinça, mais s'ouvrit sans difficulté. La pièce avait autrefois été une chambre, mais elle était à présent dépouillée. Il ne restait qu'une vieille couverture déchirée, quelques chiffons qui avaient probablement été des vêtements et les débris d'une commode. 
 
    Un silence pesant régnait dans la maison. Chris désirait en finir au plus vite. Il se dirigea en hâte vers la porte suivante. Le faible espoir qui l'avait poussé à croire que Laurine puisse être là s'était dissipé. À présent, il cherchait juste des traces prouvant que la fillette avait été séquestrée ici. Si ça n'était pas le cas, il craignait de ne jamais faire arrêter son kidnappeur. 
 
    La seconde pièce était totalement vide. Les murs jaunis ne conservaient leur couleur d'origine qu'à certains endroits où des cadres avaient dû être longtemps accrochés. L'occupant devait être fumeur. Rien d'intéressant. Ils visitèrent ainsi les autres chambres tour à tour. La plupart étaient vides ou presque. 
 
    Ils étaient arrivés au milieu du corridor quand, du coin de l'œil, Keira aperçut une ombre qui se déplaçait à toute vitesse. Le cœur battant, elle se retourna pour scruter l'obscurité. Le couloir paraissait désert. Rien ne bougeait. Un grincement, léger, mais perceptible, retentit à sa droite. Elle arracha la torche des mains de son compagnon, puis la braqua sur l'endroit d'où venait le bruit. Plusieurs portes étaient entrouvertes. Ils avancèrent prudemment afin de regarder à l'intérieur de la première. 
 
    Les volets étaient presque entièrement fermés. La chambre avait été celle d'un enfant. Un vieux lit de petite taille était toujours en place, même les draps délavés étaient tirés, comme si personne n'avait pris soin de les enlever avant de partir. Une poupée de porcelaine brisée gisait au sol, ses yeux vides braqués sur une porte qui semblait communiquer avec la pièce voisine. Quelques jouets de bois abimés traînaient encore çà et là, souvenirs perdus de l'enfance d'une fillette depuis longtemps disparue. 
 
    Un chuintement plaintif se fit entendre. Le son évoquait des pas feutrés. Keira tourna la torche de façon frénétique, à la recherche de la source de ce bruit. Quelque chose se trouvait dans la chambre, la jeune femme le savait, mais elle ne voyait rien. La présence se dissimulait dans les ombres, invisible, à l'affût. Du coin de l'œil, là médium croyait la discerner, cette forme étrange qui patientait, qui l'attendait, elle. 
 
    Une latte du parquet craqua tout près d'eux. Tous les poils Keira se hérissèrent de peur. Elle sursauta violemment, quand elle sentit quelque chose vibrer. 
 
    — Du calme, murmura Chris en prenant son téléphone. Il bouge. Il vaudrait mieux y aller. 
 
    — Mais il y a quelque chose ! 
 
    — Peut-être, mais ça ne s'envolera pas, alors que mon suspect, lui, se déplace. 
 
    — Il se rend sûrement à son travail, non ? 
 
    — Non. 
 
    Catégorique, il montra son portable pour indiquer l'heure. 
 
    — Il y était justement. Ce n'est pas normal qu'il en parte à cette heure. Je veux savoir pourquoi il le fait et où il va. Je suis désolé Keira, si on a le temps on reviendra finir de fouiller. J'espère qu'on trouvera pourquoi il est venu ici, mais pour l'instant, il y a plus urgent. 
 
    La médium rendit les armes. Elle était convaincue que quelque chose se cachait dans cette maison, mais le détective avait plus d'expérience. Il avait probablement raison sur les priorités. 
 
    Ils sortirent de la chambre d'enfant, puis rebroussèrent chemin. Ils arrivaient presque à l'escalier quand une silhouette leur barra la route. 
 
    — Toi ? murmura Chris. 
 
    Keira examina le garçon de grande taille qui se tenait devant eux. Chris semblait le connaître. Il devait avoir environ dix-sept ans. Ses yeux entièrement noirs regardaient la jeune femme. Il avait le dos vouté, les membres crochus avec des doigts trop longs, des ongles acérés semblables à des griffes et un affreux rictus était affiché sur son visage à la peau grise. 
 
    — Ton père est venu te chercher ici hier soir, c'est ça ? demanda le détective. 
 
    Le garçon hocha la tête. Keira réalisa alors combien il ressemblait à leur suspect. Elle n'avait pas fait le rapprochement avant, mais sur les photos dans la maison, elle avait aperçu deux enfants. 
 
    Chris poussa un juron, attrapa sa compagne par la main et pressa le pas. L'adolescent se déplaça pour leur barrer la route. 
 
    — Et vous, vous êtes les gens qui lui ont pris son téléphone, affirma-t-il d'une voix traînante. 
 
    Le détective se figea. 
 
    — Je vous ai vu le jeter dans le jardin, ricana-t-il. 
 
    Ce garçon avait une apparence aussi bestiale que son père. Ses yeux paraissaient encore plus sombres que tous ceux que Keira avait croisés. Et il les braquait sur elle. La médium recula d'un pas, terrorisée. 
 
    — Qu'est-ce que tu fais là à cette heure ? 
 
    L'adolescent haussa les épaules. 
 
    — On m'a dit que quelqu'un était venu fouiner ici, alors je me suis barré du lycée pour vérifier. C'est toi qui as tabassé mes potes hier ? Tu t'intéresses à mon père, non ? 
 
    — Oui, répondit Chris aux deux questions. Tu comptes le protéger ? 
 
    — Moi ? le garçon s'esclaffa. Si tu arrives à le mettre en taule, je t'offre un resto, mon gars ! Ce type est une ordure. 
 
    — Dans ce cas, laisse-moi passer. 
 
    L'adolescent marchait de long en large dans le couloir. 
 
    — Je voudrais bien, mais je peux pas. 
 
    — Écoute, ton père a peut-être fait quelque chose d'horrible. Il se rend quelque part en ce moment même et si je n'y vais pas tout de suite, je risque de ne pas rater les preuves pour qu'il soit arrêté. Si c'est vraiment ce que tu veux, laisse-nous passer sans faire d'histoires. 
 
    — Cette enflure a quitté son boulot ? interrogea l'adolescent sans montrer de réel intérêt. Ça ne te servira à rien de le suivre, tu sais. Il a fait des choses horribles, ça, c'est sûr, mais là il ne te mènera à rien. Il est juste parti la chercher une fois de plus. 
 
    — Qui ? demanda le détective méfiant, alors qu'il s'attendait à la réponse. 
 
    — Laurine. 
 
    — Et il ne risque pas de la trouver, c'est ça ? 
 
    — Non. Elle est hors de sa portée maintenant. Tu sais ce qu'il est, pas vrai ? Tu as regardé dans son téléphone ? Tu sais que cet enfoiré adore les petites filles. Ma mère refuse de le voir, mais il n'en a rien à foutre de nous. Tout ce qui l'intéresse, c'est sa gamine du moment. Ça peut durer des années et une fois qu'il en a fini avec elle, elle est détruite. Après, il passe à la suivante, plus jeune. C'est dégueulasse ! 
 
    Il cracha par terre de dégoût. 
 
    — Alors, tu as mis Laurine en sécurité, c'est ça ? 
 
    — C'était facile, ricana l'adolescent avec un sourire mauvais, il a suffi de piquer ses papiers et d'aller la récupérer. Ni vu, ni connu. Et le plus drôle, c'est qu'il passe tout son temps à la chercher. Je l'ai même aperçu qui pleurait ! C'était un vrai plaisir ! 
 
    — Écoute, il faut me dire où elle est. Je comprends ce que tu as voulu faire, mais Laurine a des parents qui l'aiment. Elle leur manque beaucoup. Elle doit être malheureuse en ce moment. Je vais m'occuper de ton père, je te le promets, mais dis-moi où elle est. 
 
    Le garçon désigna du doigt la chambre d'enfant qu'ils avaient visitée quelques instants auparavant. 
 
    — Mais tu te trompes, affirma-t-il avec un sourire mauvais, elle n'est pas du tout malheureuse. 
 
    Chris l'observa, sceptique. Il savait que Laurine n'était pas dans cette pièce, ils l'auraient forcément vue. Peut-être se cachait-elle ailleurs dans la maison, mais il ne voulait pas partir à sa recherche avec l'adolescent. Ce jeune homme l'effrayait. Il n'aurait pas pu l'expliquer, mais il sentait que quelque chose n'allait pas chez lui. 
 
    Keira, elle, ne réfléchit pas un instant, elle fit demi-tour pour pénétrer dans la chambre vide. Elle survola l'endroit du regard, puis se rappela la seconde porte. Tremblante, elle en saisit la poignée. Le battant s'ouvrit avec un crissement désagréable sur Laurine. Vêtue d'une robe, elle était assise par terre, dans la poussière. Ses longs cheveux blonds en bataille, elle était tournée vers le mur, une poupée de porcelaine entre les mains. Les yeux dans le vague, elle restait anormalement immobile. 
 
    — Laurine, ma chérie ! lança Keira au bord des larmes. Viens, ma puce, on rentre à la maison. 
 
    La fillette n'esquissa pas un mouvement. 
 
    — Laurine, tu m'entends ? 
 
    La médium s'approcha doucement et passa la porte. Elle tendit le bras vers Laurine pendant que Chris, incrédule, avait pénétré dans la chambre. Il allait les rejoindre lorsque le panneau se referma violemment entre eux, l'empêchant d'aller plus loin. 
 
    Il s'empara de la poignée et poussa sans succès. C'était comme si quelque chose bloquait le battant. Un ricanement retentit derrière lui. Il se retourna pour toiser l'adolescent qui s'était rapproché. Il avançait d'un pas décontracté, les mains dans les poches. 
 
    — Ça sert à rien de t'acharner. Rentre chez toi, tu feras mieux. 
 
    — Qu'est-ce que tu as fait ? demanda le détective en sentant son sang bouillir dans ses veines. 
 
    — Moi ? Rien. 
 
    — Ne te moque pas de moi ! enragea Chris. Laisse-les sortir ! 
 
    Les poings serrés, sa colère était palpable. Nullement impressionné, le garçon haussa les épaules. Chris ressentit le violent désir de frapper ce morveux. 
 
    — Tu vas me répondre ! Ce sont tes potes qui ont mis ça en scène ? Si vous touchez à un seul de leurs cheveux, je vous bute ! 
 
    L'adolescent éclata d'un rire caverneux qui ne lui correspondait pas. 
 
    — Tu te crois assez fort pour ça ? 
 
    — Sans le moindre doute. Dis-leur d'ouvrir la porte. 
 
    Le garçon ne semblait pas impressionné par la confiance de son adversaire. Il s'approcha de lui, toujours aussi décontracté.  
 
    — Reste ou tu es, menaça Chris, la main sur l'arme dissimulée dans sa poche. 
 
    Tranquillement, le garçon s'arrêta. 
 
    — Tu es à mille lieues de comprendre, alors tu ferais mieux de partir. Laurine est très bien ici, et la fille, elle est plutôt pas mal. Je crois qu'elle devrait rester avec nous quelque temps. 
 
    — Ouvre, se contenta de répondre Chris entre ses dents. 
 
    Le garçon passa devant lui pour atteindre la porte. Il posa sa main sur le panneau de bois, prêt à l'ouvrir. 
 
    — Non, lâcha-t-il en se retournant, je ne te laisserai pas la ramener là-bas. Tu ne sais pas ce qui l'attend. Elle est bien mieux ici. Maintenant, barre-toi, sinon tu vas le regretter. 
 
    Il sortit un couteau affuté de sa poche et le pointa sur son adversaire. Le détective évalua rapidement la situation. Le garçon, une lueur étrange dans le regard, était à l'aise avec son arme et ne semblait pas craindre de s'en servir. La lame propre était visiblement entretenue. Il allait devoir faire preuve de prudence, c'était un gamin qui s'interposait entre lui et la porte, mais un gamin dangereux, encore plus qu'il ne l'avait soupçonné. 
 
    — Lâche ça, petit, ordonna-t-il avec calme, tu joues un jeu risqué. 
 
    — Moi j'adore jouer. 
 
    Un sourire mauvais se dessinait petit à petit sur les lèvres du garçon. Les choses se corsaient. Il n'avait qu'un couteau, mais les dégâts pouvaient être considérables. Il n'était pas difficile d'abattre quelqu'un avec une arme pareille quand on savait où frapper. 
 
    Une part de Chris ne souhaitait pas lui faire de mal, il le plaignait étant donné qui était son père et ce qu'il avait fait. Mais une autre part de lui, la plus importante, désirait ardemment s'en prendre au garçon pour ce que Keira avait subi à cause de ses amis. Ce qu'il envisageait probablement, lui aussi. Il avait été clair, Keira était belle et il voulait qu'elle reste. 
 
    L'adrénaline se déversa dans son corps meurtri. Dans un face-à-face, il n'était pas certain d'avoir le dessus dans son état. 
 
    — Alors ? lança l'adolescent. Tu n'as plus envie de te battre maintenant, hein ? Tu ferais mieux de dégager et de me laisser m'occuper de Laurine. Si tu te barres, il ne t'arrivera rien. Je m'occupe bien d'elle. Elle ne manque de rien, elle est bien. Tu l'as entendue pleurer toi ? Parce que moi non. Ta copine pourra peut-être même te rejoindre, je suis dans un jour de bonté. 
 
    Il était arrogant, il se réjouissait à l'idée de faire peur à son adversaire, de le dominer, d'être maître de la situation. Il n'était pas du tout effrayé, mais excité. Il semblait partagé entre son intérêt pour Laurine, apparemment réel, et la folie grandissante qui couvait en lui. 
 
    — Dernière chance, petit, tenta Chris qui ne doutait plus de l'imminence de l'affrontement. 
 
    En guise de réponse, l'adolescent s'élança sur le détective, la lame en avant.

  

 
   
      
 
    Chapitre 18 
 
      
 
    L'adolescent porta son coup sans aucune hésitation. Chris l'évita grâce à un saut maladroit, mais efficace, qui réveilla instantanément ses blessures. Le garçon enchaîna les attaques avec la vigueur de son jeune âge, poussant son adversaire jusqu'au couloir. Chris esquiva la seconde offensive, puis la troisième et la quatrième. Ses mouvements étaient entravés dans le corridor exigu. 
 
    Chacun de ses pas l'éloignait un peu plus de la chambre où était enfermée Keira. Il devait y retourner au plus vite. Il tenta de sortir son arme de sa poche. Mauvaise idée, le garçon en profita pour enfoncer son couteau dans sa chair. Comme fou, il riait aux éclats alors que le sang coulait le long du bras entaillé du détective. 
 
    Pris de frénésie, le jeune reprit son assaut à coups redoublés. Il ne laissait aucun répit à son ennemi. Chris esquivait, mais il perdait du terrain. Il finit par saisir le poignet de l'autre et le tordit pour le forcer à lâcher son arme. Il dut serrer les dents et ravala un juron quand la lame lui ouvrit la main. 
 
    C'est alors qu'un cri aigu retentit dans la chambre, maintenant à l'extrémité opposée du couloir. Les deux adversaires sursautèrent. C'est tout ce dont Chris avait besoin, un instant d'inattention. Il tira son révolver de sa poche et le braqua, toutes ses pensées tournées vers Keira. Il devait la sortir de là coûte que coûte. 
 
    — Assez joué, cracha-t-il. Je n'hésiterais pas une seconde, alors tu ouvres la porte ! 
 
    Le sourire de l'adolescent s'était figé. 
 
    — Tu vas le regretter, murmura le garçon avant de se retourner et d'avancer vers la chambre. Tu veux pas comprendre, hein ? Elle est mieux ici. 
 
    — Arrête tes conneries ! Tu n'en as rien à foutre de Laurine. Tu es ravi de t'être battu, et je crois même que si tu avais pu me blesser plus sérieusement tu aurais été au septième ciel. Tu as seulement envie de satisfaire ton instinct pervers ! Comme ton malade de père ! 
 
    C'était la haine qui l'avait fait parler si durement. Le gamin méprisait son père. D'une certaine façon, il avait essayé de mettre sa victime à l'abri. Dans son délire, sa vision déformée et inappropriée des évènements, il devait se définir comme un héros.  
 
    Entendre qu'on le comparait à cet homme qu'il détestait, fit bouillir l'adolescent. Il se retourna brusquement et tenta d'arracher le révolver de son ennemi surpris. Le détective réalisa vite l’importance de l'attaque et lutta pour le garder en main. Mais ses muscles blessés, plus faibles que d'ordinaire, ne parvinrent pas à maintenir sa prise sur l'arme. 
 
    Aussitôt, le garçon entreprit une nouvelle offensive. Chris lui porta un violent coup de poing au visage qui le renversa. Le jeune, sonné, se ressaisit rapidement. Il lança son pied vers l'abdomen de son adversaire qui recula sous le choc. Chris sentit une vive douleur, du liquide chaud coula sur sa peau pendant que ses plaies se rouvraient. 
 
      
 
    *** 
 
      
 
    Dans la chambre sombre, Keira cria, frappa, sur le battant, en vain. Elle traversa la pièce, évita le cadavre d'un lit métallique taillé pour un adulte, puis s'acharna sur la seconde porte qui devait mener au couloir. Elle plaqua l'oreille sur le panneau de bois pour entendre ce qui se passait à l'extérieur, là aussi sans succès. Son cœur martelait sa poitrine comme un oiseau furieux. La respiration haletante et les poils hérissés, elle avait peur. Enfermée dans cette pièce, même Laurine la terrifiait. 
 
    Afin de maitriser son angoisse, elle s'efforça de souffler profondément. Elle ravala ensuite la boule qui s'était formée dans sa gorge et emprisonna les larmes de panique qui menaçaient de déborder. Lorsqu'elle se sentit capable de l'affronter, elle se retourna vers la fillette toujours assise à terre.  
 
    La robe sombre qu'elle portait traînait dans la poussière. La poupée, entre ses bras inertes, avait les cheveux noirs. Laurine ne la regardait pas, ne bougeait pas. Keira s'approcha doucement. Les lames du parquet grinçaient sous ses pieds. Laurine ne fit pas un geste dans sa direction. Elle paraissait inconsciente de ce qui l'entourait. 
 
    — Laurine, tu me reconnais ? C'est moi, Keira. Je suis une amie de ta maman, ajouta-t-elle devant l'absence de réaction de l'enfant. 
 
    Elle la contourna pour observer son visage. Laurine était d'une pâleur cadavérique. Ses yeux inexpressifs fixaient le sol devant elle sans le voir. 
 
    — Laurine... 
 
    La fillette ne répondit pas. Keira s'agenouilla près d'elle et planta son regard inquiet dans le sien. Ses iris avaient perdu toute lumière. On aurait dit qu'elle n'était plus qu'une coquille vide, comme si plus rien ne pouvait l'atteindre, pas même la voix de la jeune femme qu'elle connaissait bien. 
 
    Laurine avait quelque chose de différent, quelque chose de changé. Cette petite rayonnait habituellement. Ses prunelles pétillaient d'intelligence, toujours à l'affut, comme si ses yeux d'enfant voyaient plus loin que ceux des adultes. Là, elle était... terne. La couleur semblait ne plus exister. Ses joues roses avaient pris des teintes grisâtres. Ses iris étaient éteints, pâles, sans vigueur, sans intuition. On aurait dit qu'un voile était tombé sur elle, emprisonnant ses sens. 
 
    Keira posa sa paume sur le visage froid de Laurine. Elle ne perçut rien qui émanait d'elle. 
 
    — Laurine, regarde-moi, supplia la jeune femme. C'est moi, c'est Keira. 
 
    Inquiète, la médium se mit à trembler. D'abord ses doigts. Puis les spasmes remontèrent le long de ses bras pendant que ses poils paraissaient vouloir quitter sa peau tant ils se hérissaient. Ce n'est que lorsque le frisson parcourut son corps entier qu'elle reconnut cette sensation. Mais quelque chose clochait. Elle tenta d'obliger la fillette à la regarder, cherchant dans ses yeux le moindre signe de vie, mais elle était comme hypnotisée. Il n'y avait rien à faire, Laurine n'était plus là. 
 
    Alors, Keira se concentra, elle se focalisa sur son ressenti. Elle fouilla pour trouver la plus infime trace d'émotion, le petit souvenir de l'enfant. Elle se heurta à un mur de néant. Tant pis, elle irait plus loin. Ses muscles contractés commençaient à lui faire mal, réveillant ses douleurs récentes. Elle creusa, plus profondément. 
 
    Enfin, elle le sentit, bien caché derrière un vide apparent. Un faible sentiment de paix. Keira s'empara de cette impression, la suivit tel un fil d'Ariane pour tenter de retrouver Laurine. Elle ferma les yeux. 
 
    Quand elle les rouvrit, elle était dans le noir total. La sensation de paix, toujours présente, était perdue au milieu d'un maelstrom d'autres émotions. Un soupçon de joie, de la colère, de la peur, de l'envie... L'envie était la plus puissante, mais ne semblait pas provenir de la même direction que les autres. C'était une vision, Keira le savait pertinemment. Mais si les sentiments qu'elle ressentait émanaient de Laurine, de qui donc venait l'envie ? 
 
    La terreur menaça de la consumer. Elle se sentait vulnérable, perdue dans les ombres. Elle était aveugle dans cette noirceur. Si une créature s'approchait d'elle, une créature rongée par un désir violent de posséder une chose qu'elle n'avait pas identifiée, Laurine elle-même peut-être, elle ne la verrait pas arriver. 
 
    Elle préféra ne pas y penser et se mit en marche. Dans l'obscurité, elle avança, les bras tendus en avant. Enfin, elle aperçut une lueur indistincte. Quelque chose bougeait. 
 
    Dans la chiche lumière, elle discernait à peine quelques formes mal définies. Des arbres et des buissons massifs paraissent l'entourer. Sous ses pieds, des feuilles mortes recouvraient une herbe sèche et craquaient à chacun de ses pas. Un son étouffé monta dans les ténèbres, un grincement sinistre suivit du rire d'enfant. Ce rire lui donna des sueurs froides. 
 
    Ses mains tendues entrèrent soudain en contact avec quelque chose de dur, du bois lisse. Elle en toucha le contour et sentit une petite surface en métal glacé sous ses doigts. Elle saisit la poignée qu'elle poussa avec vigueur. 
 
    La porte bascula instantanément sur ses gonds. Une intense lumière accompagnée d'une grosse chaleur se déversa. À moitié aveuglée par cette brusque luminosité, Keira pénétra dans la maison. Elle reconnut les tableaux modernes accrochés aux murs, l'imposant canapé sur lequel pleurait son amie, la dernière fois qu'elle l'avait vue. Elle était chez Anis. La jeune femme aux cheveux d'or et son mari étaient assis sur le grand tapis du salon, autour de la table basse, avec leur fille entre eux. Ils jouaient à un jeu en riant. Laurine serrait son nounours préféré, heureuse de s'amuser avec ses parents. 
 
    — Laurine. 
 
    La petite se tourna vers la porte, dans l'encadrement de laquelle se tenait Keira qui les regardait. Elle leva les yeux vers la médium comme si elle ne comprenait pas ce qu'elle faisait là. Autour d'elles, tout s'était figé. 
 
    — Viens, ma chérie, lui demanda la jeune femme la main tendue, tu ne dois pas rester ici, ce n'est qu'un rêve. Tes vrais parents t'attendent. Tu leur manques beaucoup. 
 
    — Non, c'est pas vrai, répondit Laurine. 
 
    Les contours de tout ce qui les entourait devinrent flous. Laurine ne quittait pas l'amie de sa mère des yeux. La lumière parut s'assombrir imperceptiblement. Le froid remplaça peu à peu la chaleur ambiante. 
 
    — C'est pas vrai, répétait-elle en secouant la tête. 
 
    À côté, ses parents s'étaient rapprochés. Jérémy avait une main sur son épaule pendant qu'Anis lui caressait les cheveux. 
 
    — Bien sûr que ce n'est pas vrai mon cœur, susurra Anis, ses yeux noirs tournés vers Keira. 
 
    — C'est elle qui n'est pas réelle, renchérit son père, elle est venue pour te chercher, et te renvoyer dans le monde des cauchemars. Tu te souviens du monde des cauchemars, n'est-ce pas, ma puce ? 
 
    La petite fille, blême, acquiesça. 
 
    — Tu ne veux pas y retourner, hein ? 
 
    — Non, répondit-elle faiblement. 
 
    — Tu es sûre ? demanda sa mère. Tu n'as pas l'air très convaincue. Si tu n'as pas envie de rester avec nous, tu peux aller avec elle. Tu retourneras là-bas. Tu seras toute seule, sans papa et maman pour te protéger. 
 
    — Mais il y aura « le monstre » par contre, ajouta son père d'une voix glaciale. Tu te souviens du monstre ? Lui, il sera avec toi. 
 
    — Non ! hurla la fillette, les mains plaquées sur les oreilles. 
 
    — Alors, reste avec ton papa et ta maman qui t'aiment mon bébé, dit Anis, ses yeux noirs toujours braqués sur Keira, un sourire carnassier aux lèvres. Ne la laisse pas t'enlever et t'emmener loin de nous. 
 
    Brusquement, les portes et les fenêtres volèrent en éclat pendant qu'un vent violent envahissait la maison. 
 
    — Tu m'emmèneras pas ! cria Laurine. T'es pas vraie ! 
 
    Elle secouait la tête comme une démente. Les cheveux de Keira volaient dans tous les sens. Sous la puissance des rafales, la jeune femme se tenait difficilement droite. Elle essayait de parler, de dire à la fillette paniquée que ce n'étaient pas ses parents, que personne ne lui ferait de mal. Mais les bourrasques rugissaient et chaque parole était instantanément avalée par le vacarme assourdissant. Elle n'entendait plus rien sinon le vent qui hurlait quand elle distingua quelques mots. 
 
    — Va-t'en ! 
 
    C'est alors qu'une violente rafale la projeta en arrière. Incapable de résister, elle se contorsionna pour tenter d'attraper un objet, ou au minimum, d'infléchir son vol. Rien à faire. Keira heurta le mur de plein fouet. Un craquement sinistre retentit, mais fut immédiatement couvert par son cri de douleur. 
 
    Son épaule gauche lui faisait un mal de chien. Le souffle continuait à peser sur elle, la plaquant contre la cloison. Elle était confrontée à quelque chose qu'elle n'avait encore jamais vu et ignorait ce qu'elle devait faire. C'était différent de tout ce qu'elle avait connu. D'ordinaire, au cours de ses visions, elle se contentait de revivre des moments passés et des émotions particulières. Elles l'envoyaient dans un instant précis qui avait marqué les protagonistes de la scène, souvent macabre. 
 
    Là, elle était dans une sorte de rêve. Le rêve de Laurine. Son papa, sa maman, sa maison. Mais qu'avait-elle vu dans ce rêve avant ? Que lui était-il arrivé dans ce cauchemar qu'elle semblait tellement craindre ? 
 
    Keira sentait le désarroi et la peur de la fillette comme si c'étaient les siens. La médium ne comprenait pas, elle était perdue. Elle ne pouvait pas être dans la tête de Laurine, ça ne fonctionnait pas ainsi. Jamais elle n'avait lu dans les pensées, c'était impossible. 
 
    Elle n'avait même jamais ressenti une émotion au moment où elle était vécue. Elle se contentait de percevoir les résidus d'un évènement. Et encore, uniquement si cet évènement était assez fort pour marquer les lieux ou les gens. 
 
    La douleur et le vacarme qui l'entouraient brouillaient son esprit. Les yeux fermés, elle tourna la tête dans un effort futile pour tenter de se protéger. Keira se força à réfléchir alors que son cerveau s'engourdissait de seconde en seconde sous le coup de ces agressions. Elle n'abandonnerait pas ! 
 
    Elle devait bien pouvoir faire quelque chose...

  

 
   
      
 
    Chapitre 19 
 
      
 
    Keira, pressée contre le mur par les rafales incessantes, luttait pour remettre ses pensées en ordre. C'est alors que ça la frappa : elle pouvait agir. Dans ses visions, elle était toujours passive, spectatrice impuissante des horreurs commises. Personne ne la voyait ou ne l'entendait. Cependant, cette fois, Laurine ainsi que les copies d'Anis et de Jérémy l'avaient vue. Ils lui avaient même parlé. Contrairement à ce qu'elle vivait d'habitude, c'était apparemment à double sens. Si elle pouvait communiquer avec Laurine, peut-être pouvait-elle faire plus. 
 
    Elle tenta quelque chose qu'elle pensait impossible. Elle essaya de se connecter aux émotions de Laurine. Après tout, elle n'était pas dans le monde réel, mais dans une nouvelle sorte de vision. Elle trouva de l'angoisse, de la frayeur et de la colère. Puis, elle sentit ses propres sentiments, si proches de ceux de Laurine qu'il était difficile de les différencier. La douleur dans son épaule devenait plus vive à mesure que la pression sur son corps augmentait. 
 
    Elle prit appui sur cette douleur aiguë, réelle, puis elle se concentra sur ce qui l'avait poussée à se retrouver ici, ce qui l'avait amenée à quitter son havre de solitude, à affronter le doute, la peur, la souffrance. 
 
    Le souffle se transforma en tornade. Keira commençait à valdinguer comme une vulgaire poupée de chiffon. Elle heurta les murs et les meubles. L'élancement de son épaule redoubla d'intensité. Mais pendant ce temps, elle ne voyait que le visage de Chris. 
 
    Chris Finley qui devait tout tenter en ce moment même pour les faire sortir. Courage, réconfort... amour... C'était l'amour qui l'avait fait suivre cette route. L'amour pour son amie, si désemparée. Elle se souvint de ces larmes versées pour sa fille disparue. Après cet électrochoc, le soutien de Chris l'avait maintenue sur les rails. Il l'avait accompagnée, protégée, acceptée, malgré toute la haine que sa condition de médium lui inspirait. Sa présence et son entêtement la poussaient à croire qu'elle pouvait ramener Laurine.  
 
    Elle concentra toutes ses pensées sur ces souvenirs. Elle laissa jaillir les émotions et refoula la souffrance. 
 
    Lentement, le vent faiblit. Il s'arrêta soudain, alors que Laurine se retournait pour s'élancer tremblante dans les bras de sa mère.  
 
    — Laurine, murmura Keira en tenant son épaule meurtrie, je sais que tu as peur, mais ici, ce n'est pas la réalité. 
 
    — C'est pas... hoqueta la petite en pleurant. Ma maman... mon papa... 
 
    — Ta vraie maman et ton vrai papa sont chez toi. Ils sont tristes d'être séparés de toi. 
 
    Laurine secoua la tête. Anis et Jérémy, serrés contre elle, réagissaient comme une entité unique. Ils se mouvaient ensemble, regardaient dans le même angle, avec la même inclinaison de la tête et la même grimace dessinée sur leurs faces livides. Tous leurs gestes étaient simultanés, jusqu'aux clignements de leurs paupières. 
 
    Laurine se tourna vers l'amie de sa mère, indécise. Des larmes chaudes coulaient sur ses joues. Une lueur de compréhension s'alluma au fond de ses yeux clairs. Elle se souvenait de tout, Keira l'aurait parié, mais quitter ce monde d'illusions qu'elle s'était créé semblait trop dur. La médium étendit les bras vers l'enfant aux cheveux d'or. 
 
    — Viens, on rentre, murmura-t-elle. 
 
    Laurine fit un pas dans sa direction. Mais alors, des doigts crochus s'emparèrent de ses poignets et la retinrent fermement. 
 
    — Tu ne vas pas partir, lancèrent simultanément Anis et Jérémy, maman et papa seront tristes si tu t'en vas. Nous avons besoin de toi. Nous nous occupons bien de notre bébé. 
 
    Au fur et à mesure que les mots sortaient de leurs bouches, leurs voix se mêlaient en une troisième, plus rauque. Laurine, figée de terreur, ne reconnaissait plus ses parents qui se métamorphosaient de seconde en seconde. Leurs yeux s'étiraient, tout comme leurs lèvres, dans un rictus malveillant. Leur peau avait pâli à l'extrême pour prendre une couleur grisâtre. Leurs cheveux perdirent toute consistance, puis tombèrent au sol en de misérables fils blancs, exposant leurs crânes déformés. 
 
    Leurs corps rapprochés fusionnèrent pour devenir une seule créature à la peau terne. Ses doigts crochus munis de griffes s'étaient noués autour des poignets fins de Laurine qui hurla devant la hideuse apparition. Elle se débattait comme une folle, appelait sa mère et pleurait toutes les larmes de son corps. 
 
    « LAURINE ! » 
 
    Keira, la bouche sèche, ne savait pas si elle avait réussi à crier ou si elle avait seulement voulu le faire. Elle n'était pas certaine que sa gorge ait accepté d'émettre le moindre son, mais Laurine s'était tournée vers elle. Ses yeux emplis de larmes suppliaient qu'on l'aide. 
 
    Les membres lourds, Keira se força à se déplacer. Elle marchait comme un zombie. À chaque pas, elle craignait que ses jambes ne l'abandonnent, mais elle bougeait. Un pas, puis un autre, et encore un autre. Le vent s'était remis à souffler de plus belle, la faisant vaciller. Sa progression s'avérait difficile, mais elle continuait d'avancer. 
 
    — Laurine ! Regarde-moi, chérie. 
 
    Elle plongea ses yeux dans ceux de la petite.  
 
    — Ce n'est rien qu'un vilain cauchemar. Je suis là. 
 
    Elle tenta d'insuffler à ses paroles une confiance qu'elle ne ressentait pas. Terrifiée, elle s'efforça de cacher ses émotions. Elle invoqua l'image de Chris. Il était surement déjà dans la chambre, prêt à les ramener à la lumière de la réalité. S'il ne l'était pas, il le serait bientôt. Il ne les abandonnerait jamais. Keira n'avait plus qu'à libérer Laurine de cette illusion, puis ils quitteraient de cet endroit macabre.  
 
    — Je suis là, répéta-t-elle d'une voix ferme. 
 
    Le vacarme provoqué par les bourrasques menaçait d'engloutir ses paroles. Elle se protégea inutilement le visage de ses bras. Laurine hocha la tête. Elle s’apaisait au fur et à mesure que la jeune femme s'approchait d'elle. Et plus elle se calmait, plus la chose, agrippée à elle, feulait avec agressivité. Des crocs redoutables saillaient de ses babines. Ses doigts tordus s'enfonçaient dans les poignets de la fillette. Ses longs membres tremblaient. Ses oreilles pointues se plaquèrent en arrière pendant qu'elle s'aplatissait vers le sol comme un chat prêt à bondir. 
 
    — Toi, lâche-la ! cria Keira dès qu'elle fût à portée de l'enfant. 
 
    D'une main, elle poussa la créature avec toute la force dont elle était capable et de l'autre, elle saisit Laurine. 
 
    Elle avait contracté ses muscles endoloris en prévention de la résistance de la bête. Quand elle bascula, secouée de spasmes, la jeune femme faillit perdre l'équilibre. La chose rugit faiblement avant de se recroqueviller en position fœtale. 
 
    Sa figure devint humaine, passant d'un visage à l'autre si vite que Keira ne put réellement en discerner aucun. Mais elle était certaine que plusieurs ne lui étaient pas inconnus. Laurine s'accrocha à l'amie de sa mère et la serra de toutes ses forces, les yeux fermés. 
 
    — Je veux rentrer... pleura-t-elle. 
 
    La chose sembla rétrécir, avant de se relever d'un bond. Elle était mal en point, plus petite, sa peau grisâtre tirée sur ses os, les crocs à nue. Elle n'en paraissait que plus terrifiante. 
 
    Les yeux exorbités, Keira recula et entraina Laurine derrière elle. La créature avançait, chancelante, pourtant ses muscles fins étaient bandés en une attitude d'attaque. Quand la médium croisa ses pupilles noires comme un puits sans fond, elle capta sa colère ainsi que l'envie qui la tenaillait. Cette chose, quoi qu'elle fût, n'avait aucune intention de les laisser s'en sortir si facilement. Elle désirait les garder ici, se les approprier, toutes les deux. 
 
    La peur au ventre, Keira s'efforça de maîtriser sa respiration ainsi que ses tremblements, afin de ne pas effrayer davantage Laurine. La bête paraissait reprendre des forces à chacun de ses pas. Sa démarche féline était de plus en plus assurée au fur et à mesure que la panique affolait les sens de la jeune femme. 
 
    — Laurine, cours ! parvint-elle à prononcer en poussant l'enfant vers les débris de la porte. 
 
    Les jambes flageolantes, elle aurait pu s'effondrer à tout moment. Elle réussit malgré tout à s'interposer entre la bête et sa protégée. 
 
    — Cours ! répéta-t-elle. Vite ! 
 
    La créature approcha, s'arrêta et la fixa de son regard noir, presque humain. Keira, sous le choc, aurait juré qu'elle avait fait un rictus avant de se lécher les babines, à la manière d'un prédateur qui apprécie d'avance son prochain repas. Un rugissement sauvage sortit de cette gueule difforme. 
 
    Le cœur de Keira bondit dans sa poitrine quand elle sentit quelque chose agripper sa jambe. Elle baissa les yeux pour voir Laurine qui pleurait, accrochée à elle de toutes ses forces. Bon, sang ! ragea-t-elle. Je lui avais dit de courir ! 
 
    Elle avait fait diversion, mais la chose allait charger d'une seconde à l'autre. Elle avait beau être consciente que rien n'était vrai, elle craignait ce qui allait se passer. Comment savoir quelles seraient les conséquences si quelque chose leur arrivait ici ? 
 
    Dans le mugissement du vent qui hurlait à ses oreilles, Keira crut discerner son nom. Elle n'avait pas reconnu la voix, peut-être l'avait-elle seulement imaginée, mais elle la ramena à la réalité. La réalité où se trouvait Chris, son lien. 
 
    Un moment, elle oublia la bête hideuse qui lui faisait face, l'espoir ressurgit. À cet instant, la créature réagit, elle recula d'un pas en feulant. Jamais elle ne laisserait partir ses proies. La médium le ressentait au plus profond de ses entrailles. 
 
    Il n'y avait plus de place pour le doute, c'était maintenant ou jamais. Keira saisit le premier objet à sa portée pour le lancer de toutes ses forces au visage grimaçant de l'animal qui ferma les yeux à l'impact. C'est le moment ! se dit la jeune femme. 
 
    Elle souleva Laurine alors qu'une douleur fulgurante s'éveillait dans son épaule et se répandait à travers tout son corps. Déterminée, elle la chassa avant de partir à toutes jambes vers la porte intacte la plus proche. Elle l'aperçut dans un coin. Sans attendre, elle s'y engouffra. 
 
    À la seconde où elle referma le battant, un vacarme accompagné d'une énorme secousse manqua de le faire exploser sur ses gonds alors que la créature s'y écrasait. Keira tira le verrou d'un coup sec. À présent isolée, elle recula contre le mur le plus éloigné de la salle de bain où elle se trouvait. Elle prit Laurine dans ses bras, puis la berça tendrement. 
 
    Le fracas contre la porte redoublait. Keira entendait les grattements de terribles griffes et voyait le panneau vaciller sous les assauts répétés de la bête. Alors elle se mit à chanter une chanson douce et pleine d'espoir. Elle se concentra sur les paroles ainsi que sur le contact de la petite fille. Elle tentait d'oublier tout ce qui l'entourait ici, pour reprendre pied dans la réalité. Sortir de ce rêve semblait être leur seule échappatoire, mais elle ne savait pas comment s'y prendre. Dans tous les cas, elles étaient deux. Si elles pouvaient agir l'une sur l'autre, c'est ensemble qu'elles avaient une chance. 
 
    Un coup puissant fit violemment trembler la porte alors que les griffes commençaient à la traverser. Laurine se tourna vers l'ouverture apeurée. 
 
    — Laurine, ne crains rien, chérie. Ne regarde pas, murmura la jeune femme avec toute la douceur dont elle était capable. Regarde-moi, d'accord ? On se calme. Tout va bien. Pense à la maison, ma puce. Pense à ta maman. Quand on sera rentrées, elle te fera un gros câlin, et moi, elle me préparera un bon thé. Elle te lira une histoire au moment de te coucher. On oubliera vite toute cette histoire, je te le promets. Chaque fois qu'on y repensera, on se souviendra juste comme on était heureux de se retrouver. 
 
    Keira serra l'enfant contre son cœur. Elle fit abstraction des bruits répétés, focalisant son esprit sur ceux qui l'attendaient, Anis, Jérémy, Chris... Quand elle entendit le bois éclater, elle ne put retenir un cri. 
 
    Elle ferma les yeux, puis les braqua sur la créature qui apparaissait au travers des fissures dans le panneau. 
 
    — Tu n'es rien d'autre qu'un cauchemar ! hurla la médium. Un fantôme ! Tu ne me fais pas peur ! Disparais ! 
 
    La porte explosa. Les bourrasques reprirent avec tant d'intensité qu'il était impossible de garder les yeux ouverts. La jeune femme resserra sa prise sur Laurine, puis se recroquevilla sur elle pour la protéger.  
 
    Elle inspirait, puis expirait. Cette chose ne les toucherait pas. Inspirer, expirer. Sa colère et son envie dévorante dégoulinaient sur l'esprit de Keira. Inspirer, expirer. Elle maintint ces émotions à distance. Inspirer, expirer. Sa poitrine qui montait et descendait en rythme. Inspirer, expirer. Le petit corps solide de Laurine entre ses bras. Inspirer, expirer. 
 
    — Keira ! 
 
    Des mains la saisirent, elles voulurent desserrer ses bras, mais elle se débattit, personne ne l'obligerait à lâcher Laurine. La douleur de son épaule se réveilla lorsqu'elle fut secouée sans ménagement. D'un coup, tout s'arrêta. Elle sentait toujours les doigts froids contre sa peau, cependant, elle n'était plus bousculée. Ou peut-être avait-elle perdu connaissance à cause de la souffrance. 
 
    — Keira, c'e... répéta la voix grave qui fut coupée par un autre son, plus fluet, étouffé. 
 
    — Tu me fais mal... 
 
    La médium lutta pour ouvrir les yeux. Elle se retrouva nez à nez avec Chris, pâle et inquiet. Son regard plongea dans celui du détective. D'abord, elle ne comprit pas ce qui se passait. Puis, enveloppée par ses prunelles protectrices, dans lesquelles elle se noyait, elle s'apaisa. Sa respiration erratique se calma et son cerveau accepta enfin d'analyser la situation. 
 
    Keira réalisa alors, euphorique, qu'elle était dans la chambre délabrée. Elle en oubliait presque la créature de cauchemar qu'elle avait affrontée. Elle jeta un coup d'œil autour d'elle afin de confirmer son jugement, rendu fragile par l'émotion. 
 
    La pièce désuète et couverte de poussière accueillait toujours quelques meubles renversés. Le bois de la porte était brisé, mais rien ne bougeait. 
 
    — Je peux plus respirer. 
 
    La petite voix étouffée émanait de la tête blonde de Laurine, serrée contre la poitrine de Keira. Cette dernière ouvrit doucement les bras. Comme pour vérifier que la fillette était réelle, elle lui caressa le visage. Laurine cligna des paupières comme si elle venait de se réveiller. Une vague d'émotion déferla sur la jeune femme qui l'enlaça une nouvelle fois pendant que des larmes se déversaient toutes seules sur ses joues. Chris, penché sur elle, perdit l'équilibre quand elle le saisit par la nuque pour l'embrasser. 
 
    — Keira ! se plaignit Laurine. 
 
    La jeune femme pleurait et riait à la fois. Elle se sépara de l'enfant avant d'attraper sa main. 
 
    — Je t'ai retrouvée ! Je ne te lâche plus tant que tu n'es pas chez toi ! lança-t-elle avec allégresse. Sortons d'ici. 
 
    Avec un regard en arrière qui lui donna un frisson, Keira passa la porte.

  

 
   
      
 
    Chapitre 20 
 
      
 
    Lorsque la sonnette retentit, Anis ne réagit pas tout de suite. Elle était assise sur son canapé, les yeux fixés sur la télévision éteinte. À la seconde sonnerie, elle se secoua et se dirigea vers la porte qu'elle ouvrit. 
 
    Médusée, elle se retrouva face à Keira et Chris, débraillés et sales. Le détective portait des vêtements déchirés à certains endroits et colorés de traces de sang. Keira, elle, avait les cheveux emmêlés comme si elle s'était précipitée au milieu d'une tornade. 
 
    Anis aperçut alors une petite main dans celle de son amie. Son cœur s'arrêta. 
 
    Quand Laurine vit sa mère, elle se jeta sur elle. Anis resta figée, de longues secondes avant de réaliser que sa fille était vraiment là. Elle s'écroula en pleurant, Laurine serrée si fort contre elle, qu'elle aurait pu l'étouffer. 
 
    — Qui est-ce ? demanda la voix de Jérémy.  
 
    Il apparut à son tour dans l'encadrement de la porte, puis se pétrifia lorsqu'il aperçut sa femme et sa fille enlacées. Avec un gémissement à fendre l'âme, ses jambes le lâchèrent. Il étreignit sa famille enfin reconstituée. 
 
    L'émotion de Keira monta si brutalement que ses larmes débordèrent. Chris passa son bras autour de ses épaules avec un immense sourire sur le visage. Mais au lieu d'observer la famille, son regard glissa vers la femme qu'il serrait. Il ignorait comment elle avait réussi cet exploit, mais elle avait permis ses retrouvailles. Cela faisait au moins une enfant que ses parents ne pleureraient pas.  
 
    Maintenant que c'était terminé, la fatigue le gagnait malgré l'allégresse ambiante. Ses blessures se rappelaient à son bon souvenir. Son bras, enveloppé dans un bandage de fortune, saignait toujours et sa main le faisait souffrir, de même que les multiples hématomes et plaies de la veille. Il s'appuyait de plus en plus sur sa compagne, la mâchoire crispée. Keira le remarqua. 
 
    — Tu vas bien ? 
 
    Il hocha la tête avant de déposer un baiser sur son front. 
 
    — Grâce à toi, oui. 
 
    — Je n'ai rien fait, protesta-t-elle. C'est toi qui as réussi à assommer ce psychopathe. Ce malade aurait pu te tuer. 
 
    — Mais tu as retrouvé Laurine. J'ignore ce qui s'est passé dans cette chambre, mais je reste persuadé que tu y es pour beaucoup. 
 
    Keira rougit, convaincue qu'il exagérait. La seule chose qu'elle avait faite, c'était de le pousser à revenir explorer la maison. Cependant, elle ne protesta pas, davantage préoccupée par son état que par sa reconnaissance. 
 
    — Anis... Nous devrions rentrer. Chris a été blessé. 
 
    L'interpelée leva ses yeux embués de larmes vers eux avant de hocher la tête. Ses lèvres tremblaient encore lorsqu'elle se releva pour entrainer sa famille à l'intérieur, incapable de prononcer un mot. Elle fixait tour à tour sa fille, le détective et son amie. Elle avait l'impression d'accueillir des superhéros sous son toit. Si improbable que cela paraisse, ils lui avaient ramené son bébé.  
 
    Jérémy gratifia Chris d'une longue accolade. Il le remercia tellement et le serra si fort, que lorsqu'il le lâcha, le détective appuyait sur ses blessures avec une grimace douloureuse. Sous le regard scrutateur d'Anis, aussi surpris qu'interrogateur, Keira se précipita pour le soutenir. Elle le fit assoir avant de lui retirer sa veste, puis de relever sa manche afin d'examiner son bras. Elle enleva enfin le tissu souillé qu'il avait placé pour faire pression. Une longue estafilade déversait un filet de sang épais. Heureusement, le flot n'était pas intense. Anis courut chercher sa trousse à pharmacie au moment où Jérémy attrapait son portable pour appeler une ambulance.  
 
    — Posez ce téléphone, l'arrêta Chris. L'ambulance peut attendre, pas ce que j'ai à vous dire. 
 
    Tous les yeux se tournèrent vers lui. Pour Keira, le soigner était une priorité, elle l'écouta donc d'une oreille pendant qu'elle s'emparait du matériel médical apporté par son amie. Elle n'attendrait pas pour tenter de limiter sa perte de sang. 
 
    Anis s'assit avant d'attirer sa fille contre elle. 
 
    — J'ai appelé les flics aussitôt après avoir récupéré Laurine. Ils vont arriver d'une minute à l'autre. Je vous expliquerais tout, mais d'abord, il faut protéger Keira. 
 
    La jeune femme leva sur lui un regard surpris. 
 
    — Moi ? 
 
    — Oui, toi, répondit fermement Chris avant de se retourner vers le couple. Keira m'a beaucoup aidé. 
 
    — Je n'ai presque rien fait ! 
 
    — Arrête tes conneries et laisse-moi parler, ronchonna Chris sous l’œil médusé des Coudert. Vous savez aussi bien que moi qu'elle ne doit pas aller au commissariat. Il va falloir faire comme si elle n'avait jamais été présente si nous voulons lui éviter ça.  
 
    — Le gamin ne va pas se gêner pour tout raconter, contra la médium. 
 
    — S'il est le seul, ça devrait passer. Le vrai problème, c'est Laurine.  
 
    Il fixa l'enfant avant de continuer. 
 
    — Si tu dis à quelqu'un que Keira était là, ça pourrait lui faire beaucoup de mal, tu comprends ?  
 
    La fillette hocha la tête. 
 
    — Il faut faire comme si c'était moi qui t'avais trouvé dans cette chambre. 
 
    — Mais c'est ma sauveuse ! lança Laurine avec entrain. 
 
    — Écoute... 
 
    — Je vais lui expliquer, le coupa Anis en emmenant sa fille à l'écart. 
 
    Une nouvelle fois, Chris vit Laurine acquiescer avec vigueur. Il replaça une mèche noire derrière l'oreille de Keira pendant qu'elle s'activait sur ses plaies. 
 
    — Ça va ? 
 
    — Ce n'est pas moi qui suis couverte de sang, répondit-elle avec un demi-sourire inquiet. 
 
    — C'est moins méchant que ça en a l'air. 
 
    — À d'autres. Entre hier et aujourd'hui, tu es en miettes. 
 
    — Hier non plus, ce n'était pas si grave. Ça fait mal, mais je tiens toujours debout. La plupart du temps, plaisanta-t-il. Et puis, si mes blessures avaient été si sévères, ajouta-t-il à son oreille, je n'aurais pas pu me comporter de façon si... inappropriée. 
 
    Keira sentit ses joues devenir cramoisies, puis détourna la tête, gênée. Chris s'amusait de son attendrissante timidité lorsque la sonnette retentit. 
 
    — Reste cachée. Ne sors sous aucun prétexte avant qu'on vienne te chercher, lui ordonna-t-il. 
 
    Il déposa un baiser sur ses lèvres avant de se lever. 
 
    Keira croisa le regard d'Anis, qui avait observé leur échange. Elle s'empourpra davantage, puis s'esquiva dans la pièce voisine, c'était la chambre de Laurine. 
 
    Quand le couple ouvrit, des policiers se tenaient devant la porte. 
 
    Keira entendit l'écho des voix pendant que Chris devait expliquer la situation. Elle ignorait ce qui allait arriver. Le temps passa. La maison demeurait silencieuse. Elle attendit, n'osant pas quitter la pièce. Elle observa les murs décorés d'étoiles phosphorescentes et feuilleta les livres d'histoires disposés dans la bibliothèque. Mais son esprit restait préoccupé. Elle ne réalisait pas que toute cette affaire était enfin terminée. Elle aurait dû se sentir soulagée, mais seule, l'angoisse lui nouait les entrailles. Afin de se calmer, elle inspira profondément à plusieurs reprises. 
 
    Assise sur le lit, elle s'interrogeait. Pourquoi l'anxiété la prenait-elle à la gorge ? Keira s'était battue, elle avait vaincu la créature de cauchemar qui hantait la maison. Elle avait gagné. Alors qu'est-ce qui l'effrayait ? 
 
    Elle regarda par la fenêtre. La demeure de Simon Caron était invisible. Pourtant, son ombre pesait lourdement sur son cœur. D'autres fillettes couraient toujours un danger. La police ferait-elle quelque chose ? Même s'il n'était pas coupable de l'enlèvement de Laurine ? 
 
    Cette incertitude la rongeait. Néanmoins, il y avait autre chose, qu'elle refusait de s'avouer. Le problème concernait Chris. Même si elle ne le réalisait pas encore, tout était bel et bien fini. Les autorités prendraient le relais. Il n'avait plus de raison de rester ici, près d'elle. Or, elle se sentait incapable de renoncer à lui. 
 
    Quand la porte d'entrée claqua enfin, elle avait perdu toute notion de temps. Elle avait eu beau retourner la situation dans tous les sens, elle en était toujours au même point. Anis pénétra doucement dans la chambre. Elle s'approcha de son amie et s'assit sur le lit à une distance raisonnable. 
 
    — Tu vas bien ? 
 
    Keira réalisa qu'elle avait retrouvé son teint lumineux. Malgré de larges cernes et des yeux gonflés d'avoir trop pleuré, elle rayonnait. 
 
    — Oui, ne te fais pas de soucis. 
 
    — Tu as l'air fatiguée, continua Anis. Ça a dû être éprouvant pour toi. Je suis désolée de t'avoir demandé... Je n'aurais pas dû... 
 
    — Ça va. Je suis contente d'avoir pu t'aider. 
 
    — Merci. Sans toi... 
 
    Anis se tut pendant que des larmes roulaient sur ses joues. 
 
    — Ne t'inquiète pas. Sans moi, Chris aurait fini par la retrouver. Je n'ai fait qu'accélérer un peu les choses. Assez peu de choses en vérité. La plupart des informations que j'ai fournies, il les a eues par d'autres moyens. 
 
    Anis fixa intensément son amie pendant quelques secondes. 
 
    — Monsieur Finley ne semble pas d'accord avec toi. 
 
    Elle avait volontairement insisté sur le nom. Keira s'empourpra en réalisant qu'elle avait parlé de lui d'une façon très familière. Quand elle l'avait rencontré, si récemment, Chris s'était montré agressif à son égard. Elle avait l'impression d'avoir passé tellement de temps avec lui, alors qu'elle le connaissait à peine. 
 
    Dans ses pensées, Keira n'avait pas remarqué Anis, penchée sur elle, la tête sur le côté. Elle ne perdait pas une miette de ses réactions. 
 
    — Il te plait à ce point ? 
 
    — Hein ? Quoi ? Non ! bredouilla-t-elle. 
 
    Anis pouffa de rire. 
 
    — On dirait une adolescente. Tu as le droit, tu sais ? Je suis contente pour toi. Je commençais à m'inquiéter à ton sujet. 
 
    — Je suis très bien seule. 
 
    Un instant, Keira se demanda qui elle cherchait à convaincre, son amie ou elle-même. En vérité, elle craignait le retour à son quotidien morne et solitaire. 
 
    — Je ne te crois pas. Attention, je ne doute pas de ta capacité à vivre seule. Je sais bien que tu n'as besoin de personne. Mais je suis certaine que tu souhaitais rencontrer quelqu'un. Après tout, tu écris des romans d'amour. Si ça ne t'intéressait pas du tout, tu ne pourrais pas écrire des choses qui touchent les autres. 
 
    — C'est stupide. Je viens à peine de le rencontrer. De toute façon, il va repartir maintenant. Il a fini son travail. 
 
    — Je n'en suis pas aussi sûre, répliqua malicieusement Anis. Il est à l'hôpital. 
 
    La médium se tendit. 
 
    — Il doit passer des examens, mais d'après l'urgentiste ça ira. Il n'aura peut-être pas l'autorisation de se déplacer. Sinon, je lui casserais « accidentellement » une jambe ! 
 
    — Tu es bête, répondit Keira en riant. 
 
    — C'est vrai, mais j'aime de te voir sourire. Vous m'avez ramené ma fille, donc tu n'as pas le droit d'être triste aujourd'hui. Je te serai éternellement reconnaissante. 
 
    Keira baissa les yeux. Touchée, elle ne savait plus quoi dire. Elle-même s'était toujours sentie redevable d'avoir trouvé une amie si sincère. Une amie qui l'acceptait comme elle était, malgré ses étrangetés. Elle aurait voulu lui dire que c'était elle qui lui avait donné la force d'entreprendre tout ça. Mais l'émotion l'étouffait. En plus, elle avait la sensation de minimiser les sentiments d'Anis en lui renvoyant les siens. 
 
    — Merci, articula-t-elle. Moi aussi je te dois beaucoup. 
 
    Les deux femmes échangèrent un regard silencieux, chargé d'une compréhension mutuelle. 
 
    — J'ai quand même une dernière question. Est-ce que j'ai bien vu monsieur Finley t'embrasser tout à l'heure ? 
 
    Keira s'empourpra, incapable d'affronter la curiosité de son amie qui s'esclaffait. 
 
    — C'est incroyable ! Et tu prétends ne pouvoir toucher personne ! 
 
    — C'est la vérité, mais avec lui, c'est un peu différent. 
 
    — Parce que c'est lui, conclut Anis, émue. Je suis encore plus heureuse de l'avoir engagé. Allez, viens ! lança Anis en se levant. Jérémy est en train de nous préparer à manger avec Laurine. 
 
    Keira hocha la tête et la suivit. 
 
    Au cours du repas, elle écouta les discussions d'une oreille distraite. La fatigue commençait à la rattraper, doublée d'impatience. Elle n'avait toujours aucune nouvelle de Chris. Elle s'inquiétait. Son téléphone, posé sur la table, demeurait désespérément silencieux. Quand la sonnerie retentit, elle s'empara de l'appareil, puis le porta à son oreille en une fraction de seconde. Elle s'éclipsa aussitôt dans la pièce voisine. 
 
    — Allô ? résonna la voix familière. 
 
    — Chris ? Ça va ? 
 
    Elle l'entendit rire de son anxiété. 
 
    — Bien sûr que ça va. Juste un peu dans les vapes à cause des antidouleurs. 
 
    — Ce n'est pas drôle ! Je n'avais aucune nouvelle. Je... j'étais inquiète. 
 
    — Je sais, je ne pouvais pas t'appeler. C'est toujours assez long aux urgences, il y a beaucoup de monde, dont des gens bien plus amochés que moi. 
 
    — Tes blessures ne sont pas trop graves ? 
 
    — Non. J'ai surtout des contusions. J'ai eu droit à des points de suture, mais rien de cassé. J'ai seulement besoin de repos, et pourquoi pas, d'une infirmière personnelle. Je vais peut-être demander à une jolie brune. 
 
    Keira se sentit soudain plus légère, il allait bien. Elle qui avait peur de le voir disparaître tout à coup, se retrouvait toujours intégrée à sa vie. Pour quelque temps au moins. 
 
    — Je ne sais pas si elle acceptera, plaisanta-t-elle. Ça dépendra de combien tu payes. 
 
    — Hum... Réfléchissons... Est-ce qu'elle accepte les paiements en nature ? 
 
    Ils rirent ensemble de bon cœur. Chris grogna. Il n'allait pas aussi bien qu'il voulait le faire croire. 
 
    — Ne t'inquiète pas, dit-il avant qu'elle ait pu ouvrir la bouche. Avoir un peu mal, ce n'est pas trop cher payé. Ils me gardent juste en observation pour être certains qu'il n'y a rien de plus méchant.  
 
    Il se tut un instant avant de reprendre sur un ton sérieux. 
 
    — Keira, concernant Simon Caron et son fils... la police est déjà sur le coup depuis cet après-midi. Alors, ne te fais pas de soucis. Je ferai tout mon possible pour qu'ils ne s'attaquent à personne d'autre. Ni l'un ni l'autre. Je te le promets. 
 
    — Je te crois. Quand est-ce que je pourrais te voir ? 
 
    — Je sortirai vite. 
 
      
 
    Keira dut tout de même attendre deux jours avant que Chris ne soit autorisé à quitter l'hôpital. Anis fit office de chauffeur. Lorsqu'elles approchèrent du bâtiment, la médium commença à se tordre les mains. Son rythme cardiaque augmenta en même temps que sa crainte. Cependant, elle ne recula pas. Malgré son appréhension, elle passa les portes. 
 
    Chris patientait, assis, quand il aperçut Keira. Il fut partagé entre l'envie de rire, de la serrer contre lui et de la jeter hors de ce lieu. Il était conscient de l'effort qu'elle faisait pour être là. Lui-même s'inquiétait à l'idée qu'elle puisse faire l'une de ses « crises ». Elle n'avait réussi à croiser son regard qu'un instant, car elle observait frénétiquement les alentours, comme un animal traqué. Elle frissonnait dès que quelqu'un l'approchait. 
 
    Il bondit du siège, s'avança vers elle et la prit dans ses bras. Il posa délicatement ses lèvres chaudes sur celles de Keira. 
 
    — Tu n'avais pas besoin de venir, lui murmura-t-il. 
 
    — J'en avais envie. 
 
    Soudain plus calme, elle enfouit son visage contre son l'épaule. 
 
    — Je croyais que vous n'aimiez pas les « médiums » ? lança Anis, mutine. 
 
    — C'est vrai. 
 
    Chris sourit et jeta un regard en coin à sa compagne. Keira détourna aussitôt les yeux, gênée. Elle fit demi-tour, puis détala en direction de la sortie. 
 
    — Eh bien, vous le montrez d'une façon étrange. 
 
    — Vous avez raison. Mais honnêtement, comment résister à celui-là ? Elle est différente, se contenta-t-il d'ajouter avant de suivre Keira. 
 
    Sur le trajet du retour, Anis observa son amie se disputer avec le détective pour toute sorte de broutilles, comme son rôle dans l'enquête. Elle l'avait rarement vue aussi ouverte et naturelle. Keira était une femme qui se dévalorisait sans cesse à cause de ses perceptions hors normes, même dans son travail. En quelques jours, Anis l'avait vu s'ouvrir aux autres. Cela ne faisait qu'ajouter à son bonheur. 
 
    Quand ils descendirent du véhicule devant la maison d'Anis, Chris coula un regard dégoûté vers une demeure voisine. Anis fit de même, puis grimaça. Keira eut la surprise d'apercevoir le visage si lumineux de son amie se transformer en un instant en un masque de haine aux yeux noirs. Elle n'aurait jamais cru la voir ainsi. Personne ne peut être totalement bon, sans ressentiment, songea-t-elle. 
 
    La police avait interpelé Simon Caron et son fils rapidement. Même s'il n'était pas coupable du kidnapping de Laurine, le père n'était pas encore revenu. C'était un soulagement pour Anis. Depuis cette affaire, l'histoire de l'enlèvement et du pédophile présumé s'était répandue dans le quartier. Il n'y avait pas une journée sans qu'un voisin ne l'aborde. Les discours étaient toujours identiques, chacun se réjouissait du retour de Laurine et s'inquiétait de la présence de cet homme, si près de leurs enfants. Personne ne s'était douté de quoi que ce soit. 
 
    Pour le garçon, Anis n'avait aucune nouvelle. 
 
    — Ce sale morveux ! Je vous parie qu'il va en réchapper avec une faible peine, se plaignit le détective. 
 
    — Pourquoi ? l'interrogea Keira. Laurine a raconté à la police ce qui s'est passé. 
 
    — Malheureusement non, répondit Anis. Enfin, malheureusement ou heureusement. Elle ne se souvient de presque rien. Un psychologue doit la voir par rapport à cette amnésie. Quand je lui demande, elle ne se rappelle ni où elle était ni avec qui. Tout ce qu'elle sait, c'est que le fils du voisin lui a dit de sortir de l'école pour aider un petit chat et l'a fait entrer dans une voiture. Elle affirme avoir vu quelqu'un d'autre qu'elle ne connaissait pas. 
 
    — Un de ses copains, je suppose, cracha Chris. 
 
    — Peut-être, mais après ça, plus rien n'est clair. Elle parle aussi de nous. Apparemment, elle mélangerait les souvenirs. Elle prétend qu'il y avait un monstre et que tu l'aurais tué, Keira. Tout ça m'inquiète... Elle se réveille parfois en sursaut, elle crie que le monstre veut la manger et elle te demande. 
 
    Laurine avait de la chance de ne pas se rappeler nettement de toute l'affaire, sinon elle ne pourrait plus jamais dormir. Si vagues que fussent ses souvenirs, cette vision continuerait de hanter les rêves de l'enfant pendant longtemps. Keira, elle-même, faisait des cauchemars chaque nuit. De grands cernes coloraient le contour de ses yeux verts. Quand ce n'était pas la créature, c'était le trio d'adolescents qui venait la harceler dans son sommeil. 
 
    — C'est certainement parce qu'elle n'était pas lucide là-bas, affirma-t-elle. Elle avait l'air droguée. Peut-être a-t-elle eu des hallucinations ou quelque chose du genre. En tout cas, je t'assure qu'elle a vu ce monstre. Mais elle oubliera. Ce n'était qu'un cauchemar. 
 
    — Au moins, elle peut dire qu'il l'a emmené, grogna Chris. Mais je suis sûr qu'il va leur sortir son histoire comme quoi il voulait juste la mettre hors de portée de son père. Ils vont probablement être indulgents. Même s'il n'était pas seul, s'il ne balance pas son complice... 
 
    — Arrête ! le coupa Keira. C'est n'importe quoi. D'accord, il souhaitait sans doute aider, dans un sens. Si ça n'avait été que ça, encore, j'aurais pu comprendre. Mais il a drogué Laurine et il est allé jusqu'à t’attaquer avec un couteau. Il aurait pu te tuer ! Personne ne peut l'oublier, ça ! Et ses amis... 
 
    Elle était incapable d'en dire plus, assaillie par les violents souvenirs de sa propre agression. 
 
    — Peut-être qu'il y aura un peu d'indulgence sur les motifs, mais ses actions ne lui permettront pas de passer entre les mailles du filet, termina-t-elle. 
 
    Chris rendit les armes. Une fois n'est pas coutume, il accepta, d'être optimiste sur la suite des évènements. 
 
    — Oui, tu dois avoir raison. De toute façon, je le surveillerai de près. 
 
    Il attrapa la main de Keira. 
 
    — Je te ramène ? 
 
    — Tu es certain de pouvoir conduire ? 
 
    — Mais oui, rétorqua le détective piqué au vif. Madame Coudert... 
 
    — Anis, le coupa-t-elle. 
 
    — D'accord. Anis, merci d'être venue me chercher. 
 
    — Merci à vous de m'avoir rendu mon bébé. Vos honoraires sont déjà partis. 
 
    — Oh ça... 
 
    Il chassa l'idée d'un geste de la main. Il n'avait pas choisi ce travail pour l'argent. En général, il demandait ce que ses clients pouvaient verser, sans plus. Sur ce, il lui serra la main et pénétra dans l'habitacle encore tâché de sang. 
 
    — J'attends ton manuscrit, lança Anis, comme pour signifier leur retour à la normale. 
 
    — Je vais d'abord faire quelques retouches, répondit Keira. 
 
    Les deux amies éclatèrent de rire. Keira monta dans la voiture qui démarra.

  

 
   
      
 
    Chapitre 21 
 
      
 
    Sur le trajet du retour, la main de Chris resta autant que possible accrochée aux doigts de sa compagne. Il caressait sa peau dans un geste inconscient d'une grande douceur. Les petits cercles qu'il traçait avaient le don d'émoustiller Keira, car lorsqu'il la touchait, depuis qu'ils étaient dans la voiture, elle percevait une toute nouvelle vision.  
 
    La première fois qu'elle avait vu la scène, elle avait hoqueté, puis s'était détournée, rouge de honte. Les muscles contractés, elle s'était observée elle-même, presque nue, pendant que Chris la faisait gémir avec sa langue, puis ses doigts. Elle s'était regardée, offerte à son exploration, les jambes plus écartées qu'elle ne s'en souvenait, vêtue en tout et pour tout de sa culotte. Mais par-dessus tout, elle avait étouffé sous le désir brûlant de son amant. Il la trouvait belle, forte, il la respectait et il la désirait. Elle identifiait son intense besoin de s'unir à elle. Pourtant, il ne l'avait pas fait. Keira avait senti que s'il s'était arrêté, c'était uniquement pour elle. 
 
    — Qu'as-tu vu ? avait demandé Chris sans détourner les yeux de la route. 
 
    Keira avait eu le réflexe de nier, mais c'était inutile, il avait compris en une fraction de seconde. Il l'avait alors poussée à lui répondre. 
 
    — C'était... nous. 
 
    — Comment ça, « nous » ? 
 
    — Le soir... quand... toi et moi... Seigneur ! C'était tellement indécent !  
 
    Chris avait éclaté de rire.  
 
    — Ah ! D'accord. Je te trouve bien prude étant donné de genre de littérature que tu écris. J'ai lu certains passages. Ce que nous avons fait, ce n'est pas grand-chose en comparaison. 
 
    — Mais il y a une différence entre imaginer une chose et la voir se produire sous ses yeux, comme si on regardait sa propre sextape ! Et puis... 
 
    — Et puis ? l'avait encouragée Chris. 
 
    — Et puis, tes émotions... Tu avais tellement envie de... 
 
    — De te faire ces choses encore plus indécentes ? C'est vrai, j'en avais très envie. C'est toujours le cas. 
 
    Le souffle de la jeune femme s'était emballé, et ce furent les derniers mots qu'ils échangèrent. 
 
    Depuis cet instant, Keira attendait autant qu'elle appréhendait leur retour. Une douce chaleur avait élu domicile à l'intérieur de son ventre et pulsait au rythme des cercles de Chris sur sa peau. Quand elle poussa la porte de son appartement, elle imaginait son compagnon, la plaquant contre le mur, comme la première fois qu'il était entré, mais cette fois, pour l'embrasser. Il ne le fit pas. Il posa sagement ses affaires dans l'entrée avant de se diriger vers le salon. Keira le suivit du regard. Elle savait que ça ne pouvait pas se dérouler de la même façon que dans ses romans, ce n'était que des histoires. Malgré cela, elle était déçue. Vraiment, très déçue. 
 
    Pour s'éviter de réfléchir, elle alla chercher à boire pendant que le détective s'asseyait en douceur dans le canapé. Cet acte innocent suffit à la faire rougir jusqu'aux oreilles. Elle s'éclipsa aussitôt dans la cuisine pour dissimuler son trouble, mais il n'était pas passé inaperçu. Quand elle revint, Chris réprimait un sourire amusé. 
 
    Il l'attrapa dès qu'elle eut posé les verres et l'attira sur ses genoux. 
 
    — Est-ce que tu sais que quand tu imagines des choses inappropriées, ça me donne très envie de te les faire ? 
 
    Il s'empara des lèvres de Keira. Elle lui rendit son baiser qui devint plus profond et brûlant. Leurs langues se joignirent avec douceur, puis se séparèrent. D'elle-même, Keira se plaça à califourchon sur son compagnon. Il glissa ses mains sous ses cheveux afin de libérer son cou. Elle pencha lascivement la tête lorsqu'il l'effleura.  
 
    — Chris... murmura-t-elle, la voix rauque. 
 
    — Oui ? répondit-il sans cesser de parsemer sa peau de baisers. 
 
    — Je veux que ce soit toi. 
 
    Il se figea, puis s'éloigna avec lenteur, sans savoir avec certitude ce qu'elle sous-entendait. Le souffle court, il la dévisagea, magnifique, les joues roses, ses iris verts assombris par le désir.  
 
    — J'ai envie de toi, mais tu n'as pas à faire ça si tu n'es pas prête... 
 
    Keira le fit taire avec ses lèvres. Elle attrapa son pull et tenta de le lui enlever maladroitement. Chris vint à son secours, il le retira lui-même. Elle n'avait pensé qu'à lui pendant les jours qui les avaient séparés. Le voir, le toucher, sentir son odeur. Elle voulait qu'il recommence ce qu'il avait fait et qu'il aille plus loin. Parce que c'était lui. 
 
    — Je suis prête. 
 
    Le cœur de Chris sembla gonfler d'un coup, en même temps qu'une autre partie de son anatomie. Il déglutit avec difficulté. Il avait connu d'autres femmes, mais celle-là était au-delà de tout. Elle l'avait entièrement chamboulé, depuis ses certitudes jusqu'à ses désirs. 
 
    — Je préfère te prévenir, ce que je ressens est déjà très intense. Tu risques de revivre ce moment un bon nombre de fois. 
 
    Keira sourit, puis l'embrassa langoureusement. Il soupira d'aise. Elle attrapa son t-shirt et ils se retrouvèrent à demi nus en quelques secondes. Chris redécouvrit avec bonheur les formes de sa compagne. Il frémissait à chacun de ses gémissements. Ses mains glissaient sur elle, laissant des sillons enflammés sur sa peau. 
 
    Chris s'appropria ses lèvres avec passion avant de la coucher sur le dos. Keira avait l'impression que son corps entier brûlait. Elle avait la respiration hachée, les joues en feu et son cœur tambourinait sauvagement. Elle désirait sentir sa chaleur, sa force. Elle le voulait, lui. Cet homme agaçant, arrogant, attirant, bienveillant... il était encore tant d'autres choses qu'elle souhaitait découvrir. 
 
    Plus confiant que la première fois, Chris ôta le jean de Keira d'un geste. À nouveau, il embrassa les marques sur ses jambes qui s'étaient colorées de violet, puis remonta plus haut. Il écarta doucement le tissu qui la couvrait encore. De sa langue, il chatouilla l'espace si sensible entre ses cuisses.  
 
    Keira sursauta avec un cri étouffé à ce contact. Elle avait écrit cette sensation, mais la vivre n'avait rien de comparable. C'était une délicieuse torture. Mais ce qu'elle voulait, c'était lui. Dès qu'elle en fut capable, elle l'attira dans ses bras.  
 
    Il se laissa faire, mais ne l'abandonna pas pour autant. Ses doigts remplacèrent sa langue. Avec douceur, il en introduisit un entre les jambes de Keira avant de s'arrêter. 
 
    — Est-ce que ça va ? 
 
    Elle hocha la tête avant de la basculer vers l'arrière quand il commença à bouger en elle. D'abord avec lenteur, puis de plus en plus vite, jusqu'à ce qu'elle soit prête à le recevoir. Elle se mordit les lèvres alors qu'un océan de délice l'emportait. Enfin, Chris lui ôta sa culotte, elle cessa de respirer et se retrouva nue, exposée au regard de son amant qui l'observait langoureusement. 
 
    Il se releva. Sans la lâcher des yeux, il se débarrassa de son pantalon. Keira se perdit dans sa contemplation. Une pointe de crainte vint lui chatouiller l'estomac. Elle n'avait jamais connu cela, qu'allait-elle éprouver ? Est-ce que ça allait réellement être douloureux ? 
 
    Chris prit son portefeuille pour en sortir un préservatif qu'il enfila. Alors qu'il s'allongeait à nouveau sur elle, sa peur se dissipa, comme diluée dans sa confiance en lui. Le corps solide de son amant pesait sur elle. Son cœur semblait sur le point d'exploser, elle n'avait jamais rien ressenti de pareil. Plus rien ne comptait à part lui, et elle. Quand il s'insinua en elle, très doucement, la douleur ainsi que la gêne l'envahirent. Elle se força à se détendre. Chris l'embrassa avec une extrême tendresse. 
 
    — Ça va ? demanda-t-il. 
 
    — Oui, répondit-elle haletante. 
 
    Il resta immobile, lui laissant le temps de s'habituer à le sentir en elle et de se relâcher. Par de multiples baisers sur sa bouche, son cou, son oreille, il détourna son attention. Puis il sortit avant de revenir, toujours avec lenteur. Lorsqu'elle fut prête, il la pénétra plus fermement. Keira bloqua sa respiration, surprise par les sensations qui se déversaient en elle. La douleur laissait petit à petit place à une jouissance pure. Elle joignit ses mouvements à ceux de son amant. Le va-et-vient devint de plus en plus puissant, de plus en plus profond, la violence des gestes de Chris adoucie par ses baisers.  
 
    Keira sentit que sa tête lui tournait, elle n'arrivait plus à respirer. Elle le serra encore plus fort contre lui et gémit. 
 
    Chris la saisit fermement dans ses bras avant de se retourner. Keira se retrouva assise sur lui. Alors qu'elle pensait avoir goûté à des sensations inégalables, elle dut se mordre les lèvres pour ne pas hurler de plaisir. Elle tenta de suivre les mouvements guidés par les mains de son amant sur ses hanches, mais rapidement, elle n'en eut plus la force. Ses muscles se contractaient tandis que la jouissance déferlait en vagues presque insupportables. Elle réalisa qu'elle avait cessé de respirer et voulut prendre une inspiration. Un cri aigu s'échappa alors de ses lèvres. Elle ne contrôlait plus rien. 
 
    Haletant, Chris l'embrassa une dernière fois avant de s'immobiliser.  
 
    Lorsqu'ils se séparèrent, ils s'écroulèrent sur le canapé. En sueur, Keira tentait de calmer son souffle, la main de son amant toujours posée sur elle. Elle se sentait épuisée, nauséeuse, mais incroyablement satisfaite. 
 
    — Ça va ? lui demanda-t-il. 
 
    Incapable de parler, elle se contenta de hocher la tête. Chris la serra contre son torse, caressant ses cheveux. Elle entendait les battements rassurants de son cœur. Elle ferma les yeux une seconde. 
 
    Quand elle les rouvrit, Keira hurlait, comme chaque fois qu'elle s'endormait depuis la fin de leur enquête. Elle ne savait plus où elle se trouvait. Le jour avait laissé place à la nuit. Quelque chose de lourd pesait sur elle. Elle se débattit et frappa dans tous les sens avant de réaliser que c'était Chris qu'elle attaquait. Avec des paroles de réconfort, il la serra plus fort, sécha ses larmes, puis l'embrassa. 
 
    Contre son torse nu, elle sentait l'odeur suave de sa peau, son contact chaud. Son envie d'être près de lui grandit de façon exponentielle. Sa respiration était de plus en plus rapide alors qu'il jouait avec le lobe de son oreille. 
 
    Une boule se forma dans sa gorge et elle se tendit. 
 
    — Tout va bien ? Est-ce que tu veux que je parte ? demanda tristement le détective, alors qu'elle ne répondait pas. 
 
    — Non ! 
 
    — Alors qu'est-ce que tu as ? insista-t-il. 
 
    — Je... Je ne veux pas que tu partes... 
 
    Sa voix n'était qu'un murmure. Elle enfouit son visage contre le torse de Chris pour cacher combien l'idée la faisait souffrir. 
 
    — Et ? 
 
    Il prit doucement son menton entre ses doigts afin de l'obliger à le regarder. 
 
    — C'est tout. 
 
    La détresse qu'il lut dans ses yeux lui serra le cœur. Il caressa tendrement les cheveux de son amante. 
 
    — Je ne partirais pas. 
 
    — Bien sûr que tu vas partir ! Tu as ta propre vie ailleurs. Tu vas bien y retourner, un jour ou l'autre. 
 
    — Tu sais, le plus souvent, ce sont mes clients qui me logent. Moi, je n'ai qu'un petit studio. Il est loin d'être aussi agréable que ton appartement. 
 
    — Je ne plaisante pas, Chris. 
 
    — Dans ce cas, réponds à une question : est-ce que tu t'intéresses à moi parce que tu me vois différemment ? 
 
    — Quoi ? 
 
    Keira cligna des yeux, incrédule. 
 
    — Tu perçois les gens d'une façon assez spéciale, et qui t'effraie, mais pas moi. Est-ce que c'est ça qui t'intéresse ? 
 
    — Parce que tu crois que tu ne m'as pas effrayée ? dit-elle avec un éclat de rire. Quand tu as dormi ici pour la première fois, j'ai sorti une batte de baseball pour me défendre. 
 
    — Même si tu me voyais normalement ? demanda-t-il suspicieux. 
 
    — Premièrement, pas toujours. Et deuxièmement, quelqu'un de « normal », pour moi, ça n'a rien de « normal ». C'était presque plus étrange encore. Mais ce n'est pas le sujet. 
 
    — En un sens si, répondit Chris. J'aime bien l'idée d'être « unique », mais je ne dois pas être la seule exception. Tu n'as sûrement jamais fait attention. 
 
    — Qu'il y en ait d'autres ou pas, qu'est-ce que ça change ? 
 
    — Ça change que je n'ai pas envie de te perdre si tu rencontres un autre homme que tu vois clairement. 
 
    À ces paroles, le cœur de Keira bondit dans sa poitrine. Elle n'en croyait pas ses oreilles, Chris s'inquiétait qu'elle s'éloigne. Ses émotions semblaient prêtes à déborder. Elle dut réfréner son désir de se jeter dans ses bras pour l'embrasser. 
 
    — Ça n'arrivera pas, affirma-t-elle, rassurante. 
 
    — Comment peux-tu le savoir ? 
 
    Elle sentit le non-dit, qui la frappa comme un coup de poignard : « Tu n'as jamais connu d'homme. Comment peux-tu savoir ce que c'est que d'être attirée par quelqu'un d'autre ? Comment peux-tu savoir que tu ne craqueras pas sur le prochain ? ». Ce qu'elle ressentait pour lui était fort, plus fort que ce qu'elle pouvait imaginer. 
 
    — Et toi alors ? s'insurgea-t-elle. Tu as connu beaucoup de femmes. Tu peux me dire que je suis celle à laquelle tu tiens le plus ? 
 
    — Oui, susurra-t-il en s'emparant de sa bouche. 
 
    — Et... reprit-elle, le souffle court, son irritation envolée. Et tu peux me dire que tu ne rencontreras jamais quelqu'un d'autre ? Tu connais l'avenir peut-être ? 
 
    — Touché. 
 
    Sa colère douchée, Keira l'embrassa passionnément. 
 
    — Tu voudrais rester ? murmura-t-elle. 
 
    — J'y pense. 
 
    — Mais, ton travail ? Ton appartement ? Tu as ta vie ailleurs. 
 
    — Bof, répondit-il avec un haussement d'épaules. Je bouge beaucoup pour le boulot. Je ne peux pas vraiment appeler mon studio un « chez moi ». Et puis, ce ne serait peut-être pas une mauvaise idée d'avoir une associée. 
 
    Keira n'en revenait pas. Elle le serra dans ses bras, tellement heureuse qu'elle luttait pour ne pas pleurer. Chris caressait délicatement son dos. 
 
    — Je ne sais pas toi, mais moi, je meurs de faim, lança-t-il. Je t'emmène manger ? 
 
    — Manger ? Dehors tu veux dire ? 
 
    Les accents de terreur dans la voix de Keira le firent éclater de rire. 
 
    — Où est la femme qui s'introduisait par effraction dans la maison d'un présumé kidnappeur ? ricana-t-il. 
 
    — Tu étais avec moi ! 
 
    — Parce que tu crois que je ne serais pas là ? 
 
    — Il est tard, protesta-t-elle. 
 
    — Le soleil est couché, mais il n'est même pas vingt heures. Habille-toi vite, je ne te lâche pas. 
 
    Keira enfila ses vêtements, puis le suivit à contrecœur. Alors qu'ils marchaient, elle se concentrait sur ses chaussures, pour ne pas voir les passants. Par habitude, elle avait la main dans son sac posée sur son spray au poivre. Chris la regarda, un sourcil levé. 
 
    — Tu marches toujours comme ça ? lui demanda-t-il en retenant son rire. 
 
    — Quand je suis dehors, avoua-t-elle honteuse. 
 
    Elle devait avoir l'air stupide. Elle le savait, mais elle était incapable de faire autrement. Il ne s'agissait plus de se faire violence pour retrouver Laurine. Débarrassé de cet objectif, son esprit était libre de penser à tout ce qu'elle pouvait croiser dans les rues. 
 
    Chris lui jeta un coup d'œil amusé. Il s'empara de sa main, la sortit de son sac, puis entrelaça tendrement leurs doigts. 
 
    — Redresse-toi. Regarde devant toi. Personne ne te fera de mal. 
 
    — Qu'est-ce que tu en sais ? Des gens se font agresser tous les jours, voire pire. Toi, tu ne les vois pas, ces visages horribles qui disent « Vas-y, donne-moi juste une occasion... ». 
 
    Chris se pencha sur elle, puis l'embrassa dans le cou avant de murmurer à son oreille. 
 
    — Je ne les laisserais pas faire. Et vu de quelle façon tu sais te défendre, toi non plus. 
 
    La température de Keira grimpa en flèche. Elle avait les joues en feu. Son désir monta encore une fois. Elle détailla le visage de Chris. Il était beau, souriant, débordant de douceur, de confiance en lui et... en elle. 
 
    Elle aimait cet homme. Elle se blottit contre lui. Un instant, elle se vit à nouveau à travers lui, allongée dans ses bras. Elle ressentit l'attirance, l'amour et le respect. Elle en eut le souffle coupé. Il la percevait tellement plus forte qu'elle ne le pensait. 
 
    — Je t'aime, Chris.  
 
    Il sursauta, surpris.  
 
    — Tu n'as pas à répondre, murmura-t-elle en lui caressant la joue. 
 
    Il sembla comprendre l'allusion et déposa un baiser sur son front. Pourtant, il se pencha afin de lui susurrer à l'oreille : 
 
    — Achève-moi. Je crois que je suis amoureux d'une médium. 
 
    La gorge nouée par l’émotion, elle hésitait entre le rire et les larmes. Dans ses bras, elle se redressa pour examiner les gens qui l'entouraient. Beaucoup avaient des yeux noirs, certains étaient même difformes. D'autres, au contraire, étaient trop lumineux, avec des yeux trop grands. Et, pour la première fois, elle remarqua un troisième type de personne. Un type que la présence des autres avait toujours occulté. Ils n'étaient ni trop brillants, ni trop sombres. Ils marchaient, tranquillement ou d'un pas pressé. Des individus d'apparence normale. Il n'y en avait pas autant que les autres, mais il y en avait. Ils vaquaient à leurs occupations, en équilibre précaire entre leurs bons et leurs mauvais côtés, prêts à basculer en fonction de leur humeur, de leurs rencontres. Des gens ordinaires, qui réagissaient aux évènements de leur vie de tous les jours. 
 
    Keira s'arrêta, monta sur demi-pointe et embrassa passionnément Chris. Grâce à lui, elle se savait capable de tout, d'affronter son quotidien et surtout ses frayeurs. Grâce à lui, elle se savait capable de vivre, tout simplement. 
 
  
 
  
   
      
 
      
 
      
 
      
 
      
 
      
 
    Pensez à laisser un petit commentaire sur Amazon, Booknode ou ailleurs si le cœur vous en dit. ^^ 
 
      
 
    Retrouvez-moi sur Facebook, Instagram ou Tiktok : @solveiglheveder 
 
      
 
    Merci d’avoir choisi ce livre, en espérant que Chris et Keira auront su vous séduire ! 
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